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lire à la 3™ page nos dépêches de
la dernière heure.

i Nous commençons aujourd'hui diman-

che en feuilleton

DE

Jules Mary
le plus intéressant peut-être de tous les
romans de cet auteur justement appré-

cié.
Deux duels, deux assassinats, plusieurs

suicides, une substitution d'enfant, un
enlèvement, la condamnation d'un inno-
cent, en un mot, toute une série d'aven-
tures tragiques, de situations émouvan-
tes, de scènes dramatiques et terribles
constituent le fond même de cette œuvre
qui est bien une des plus empoignantes
qui soient jamais sorties de la plume
d'un romancier.

HÔTRF PRIME GRATUITÉ
 d'aujourd'hui 30 Décembre

Nous offrons gratuitement à tout
acheteur au numéro d'aujourd'hui di-
manche 3o décembre, un joli calen-
drier de poche illustré, en couleur.

. Le réclamer en achetant le journal.

SUPERBE PRÎliflE~GBATUlTE

Reproduction en couleurs de. tableaux
de maîtres

HUIT SUJETS DIFFÉRENTS Ail SHOIX

Ces sujets sont les suivants :

La belle fermière.
Trompette sonnant la charge.
A la fontaine.
O'Artagnan.
Le Héraut d'armes.
Scène champêtre.

Roses moussues.
Le barbier de village.

sera donné gratuitement à tout acheteur
lies trois premiers numéros contenant
•otre nouveau feuilleton Paradis perdu
("Voir plus haut).
|| Pour prendre livraison: de cette prime,
il suffira de présenter au bureau du
Journal, jf, place des Terreaux (dé 10 h.
du matin à 5 h. du soir), la partie supé-
rieure du journal. portant les trois dates
indiquées.

Quant à nos lecteurs du dehors, ils
pourront, à leur choix, recevoir la
prime franco par la poste, contre envoi
des en-tête en question ou, ce qui est
préférable pour évitertoute détérioration
possible, nous la faire reserver, par
lettre, dans nos bureaux, où nous les
tiendrons à leur disposition pendant
deux mois.

Ces gravures coloriées, qui mesurent
en moyenne 4o centimètres sur 3o, sont
sur papier fort avec bordure or et cou-
leurs. Il suffit de les coller sur un carton
qu'on découpe ensuite, en suivant la
bordure, pour avoir un de ces beaux
calendriers de luxe qu'on vend couram-
ment 3 francs dans le commerce.

SfflifiijriËi
& TOUS NOS ABONNÉS NOUVEAUX ET ANCIENS

Magnifique calendrier éphémère, tout
monté sur carton et encadré

de Sj5 centimètres sur 32

Représentant en couleurs une gra-

cieuse scène villageoise

Nous ferons ^remettre directement
cette prime au domicile de tous nos
abonnés de Lyon et de la banlieue.

Quant à nos abonnés du dehors, nous
la leur enverrons franco par la poste ou
nous la tiendrons à leur disposition
pendant deux mois dans nos bureaux
ou ii s pourront la faire réclamer en jus-
«hant de leur qualité d'abonné.

Autre Priisjjos âiiK
Nous offrons à nos abonnés de six
ois et d'un an (nouveaux ou anciens) :

" Portrait, grandeur naturelle
Un UnCrayon con té), à 7 fr.

'; Portrait, grandeur naturelle
lii

ai
L Paslcl )> & 5 fr.

un Portrait, grandeur naturelle
(Peinture à l'huile), à 25 fr.

un Portrait, format de la .photogra-
phie (peinture à l'huile). . .... 4 fr.

Il suffît de nous envoyer la photogra-
phie accompagnée d'un mandat-poste de
m somme fixée pour chacune de ces
Reproductions.

SOTiÈiais-pmiiiE:

l^'adminibtration du journal vient de
wwter avec un fabricant, fournisseur

' des écoles des villes de Paris et Lon-
dres, afin de pouvoir leur offrir, à l'oc-

: casion des étrennes, une splendide
l sphère terrestre ou céleste de un mètre
i de circonférence, et en 8 couleurs, à un

prix sans précédent.
Ces sphères sont à jour: des dernières

: découvertes et montées sur un- magnifi-;
que pied: en métal bronzé . :richement

! ornementé.
Elles seront fournies l'une ou l'autre

franco de port et d'emballage, en gare,
dans toute la France, au nom et à l'a-
dresse de tout lecteur qui nous fera
parvenir un mandat-poste de 10 fr. net,
accompagné de trois en-tête du journal
portant trois dates consécutives. .,-

(Voir les dessins de ces sphères en
4' page).

Lettre Parisienne
Taris, 28 décembre.

ESPIONNAGE ET TRAHISON. - LA DIPLOMATIE A PARIS

Voilà la Chambre partie ; pour ce
qu'elle a fait, ce n'était vraiment pas la
peine qu'elle fût venue.

Plusieurs députés auraient désiré voir
voter, avant la séparation, la loi sur la
trahison et l'espionnage. Il n'y a pas

S
éril en demeure ; on ne trouve pas des
>reyfus tous les jours, et une loi de

cette importance ne peut se voter au
pied levé, une valise à la main, au mo-
ment de partir. La loi sur la trahison et
l'espionnage peut avoir des conséquen-
ces terribles, et vaut la peine d'être bien
mûrie.

Le projet présenté par le gouverne-
ment était fait — cela se voyait bien —
de pièees et de morceaux, réunis à la
hâte par le personnel des bureaux. Con-
çoit-on une loi sur l'espionnage qui pu-
nissait des faits ne constituant pas des
actes d'espionnage?! C'était grotesque.

Le projet, amendé par M. Jules Ro-
che, est plus rationnel, je dirais même
scientifique, car il établit par définition
la différence entre la trahison et l'es-
pionnage. Ce projet même n'est ce-
pendant pas complet ; il ne s'occupe
pas de la procédure et du huis clos.
Il serait effrayant qu'on pût con-
damner à mort à huis clos, une peine
pareille doit être ratifiée par le senti-
ment public,, mis à même d'apprécier
les faits par la publicité des preuves.

Sur Dreyfus planera éternellement un
mystère. L'ambassade d'Allemagne a
déclaré au Figaro qu'elle ne connaît pas
Dreyfus, qu'aucun papier n'a été *olé à
l'ambassade ; c'est bien. C'est entendu,
mettons que c'est avec la Chine que
Dreyfus a trahi ; mais encore, s'il s'a-
gissait de mort, faudrait-il qu'on en fût
certain, et ne, pas fusiller un homme
sans que le public sache! exactement
pourquoi.

***

Les relations diplomatiques ont sans
doute leurf; exigences

1
 ; niais encore éëh-

viéndrait-il de reviser le manuel de droit
diplomatique, pour le mettre , d'accord
avec les temps modernes.
', L'espionnage est à l'ordre du jour ;
pour me servir d'une expression plus
convenable, je dirai que, toutes les na-
tions se surveillent. 8. ff8^  JtJS "

11 faudrait adapter à ce nouveau genre
de sport les lois faites en des temps où
la guerre était une question dynastique,
non nationale comme elle est aujouiv
d'hui.

Ces considérations m'amènent tout na-
turellement ' à la situation actuelle du
corps diplomatique en France. U est
évident qu'elle n'est plus ctu tout ce
qu'elle était autrefois.

Quand il y avait une Cour, on voyait
défiler les grands équipages des ambas-
sadeurs; ils tenaient un grand train de
maison et donnaient des fêtes splendi-
des, dont le souvenir est resté dans l'his-
toire. Le corps diplomatique maintenant
s'est démocratisé lui aussi.

Les ambassades de la triple alliance
n'ont et ne peuvent avoir que des rela-
tions, je dirais presque, d'affaires cou-
rantes. Les négociations sont plus acti-
ves avec la Russie et le Vatican: avec
l'Angleterre on peut dire qu'on négocie
en dehors de la diplomatie. Mais, avec
tous, les rapports sont excellents, la
courtoisie la plus, exquise préside aux
relations respectives.

Au quai d'Orsay, on ne dirait vrai-
ment pas qu'on est dans un pays où l'on
débite dans la presse des sottises et des
sornettes de tous calibres. Dans la di-
plomatie on ne connaît pas là presse,
on ne s'en occupe pas quand elle ne
s'appelle pas les Débats, le Temps, le
Times ou VAllgemeine Zeitung. C'est
cela qui permet d'entretenir de bonnes
relations pacifiques, qui seraient bien-
tôt bouleversées, si elles étaient aban-
données aux élucubrations des écrivains.
Il est très curieux de voir les relations
entre le Nonce et l'ambassadeur d'Italie.
Officiellement, ils ne se connaissent pas;
personnellement, les rapports sont très
courtois. Dans ce petit fait, on retrouve
toute la souplesse de la diplomatie, qui
sait tourner les difficultés ci éviter les
écueils. C'est cela qui fait la paix du
monde.

Le corps diplomatique va recevoir
un membre nouveau, l'ambassadeur
d'Autriche. C'est un ' gentilhomme, di-
plomatc de la vieille école, c'est-à-dire
qu'il apportera, dans les relations avec
la France, l'appoint d'un esprit élevé et
d'un sentiment délicat, comme il appar-

tient aux grandes races.

' ÏJN PAnisïEî*.

'.'' i î : -»-;    " .' •"•••"Mm

Il nous souvient d'avoir passé quel-

ques jours, il y a des années déjà, à

la campagne, chez on ami commun,
avec l'un des plus grands hommes de

guerre que la France ait compté, en

ce dernier demi-siècle, parmi ses gé-
néraux.

L'introduction des mœurs germa-

niques dans l'organisation militaire
d'une nation latine et les consé-

quences qn'il était logique d'en pré-

voir, faisaient, le plus souvent, l'objet

de nos longues causeries sous les

grands cèdres du parc. Et k; vieux

soldat de toutes les grandes guerres

de l'Empire et de la République, ter-

minait d'ordinaire sesréiïexions attris-

tées par ces douloureuses paroles :

— Ah ! c'était une grande et forte
chose que l'armée française, cette

armée qui avait formé les premiers

soldats du monde, comme on disait;

autrefois. Mais il n'est rien dans les

œuvres de l'homme, de si robuste et

de si durable, que l'on ne parvienne

à détruire en y mettant le temps. Et

si l'on continue ainsi, l'armée frarf-

çaise finira par y passer, elle aussi!

Eh bien ! ces prédictions sinistres

nous parvienent douloureusement à

la mémoire, quand nous voyons se

développer les phases de la campa-

gne lentement poursuivie pour la des-

truction de- l'armée française.

Notre correspondant parisien nous

signalait hier une nouvelle étape de

cette odieuse entreprise.

Un député socialiste du Nord, le

« général » Iung, — encore un nom

allemand! — vient de déposer à la

Chambre une proposition de loi pour,

réduire le service militaire a deux

'ans. ;.

Au cours de la précédente. législa-

ture, M. Deloncle avait déjà pris l'ini-

tiative de cette coupable entreprise.

Naturellement, M. Deloncle vient se

joindre aujourd'hui au « général »']

Iung, et ces messieurs ont réussi, dit-

on, à faire- signer -leur proposition par

près de deux cents députés.

M. Iung se propose, en outre, de

créer une agitation socialiste autour

de sa proposition inspirée par l'Alle-

magne et l'armée allemande et de

faire, pour cela, une série de confé-

rences en province sur ce sujet.

Ce sera complet.

D'autant plus complet que M. Iung

a le mérite d'être net et franc et de

jouer cartes sur table.

Pour lui, ill'a déclaré sans amba-

ges dXLxintemiewers parisiens, la loi

sur l'armée n'est pas une loi militaire,

c'est « une loi sociale ».

D'après lui, notre loi de 1832 a été

une loi de réparation (?) et celle de

1889, une loi électorale.

Quant à la législation future, la lé-

gislation idéale à appliquer à la

France, il faut s'occuper .d'abord-,

d'après les théories étranges de cet

étrange député-général, d'une loi de

recrutement social, puis d'une loi de

préparation, avant d'appeler les jeu-

nes gens sous les drapeaux.

Vous voyez d'ici ressusciter les ba-

taillons scolaires de grotesque et la-

mentable mémoire.

« Envisagé de cette façon, pour-.

suit notre général législatif, le service

militaire n'est plus un métier, c'est

une école d'application sociale d'une

espèce particulière, le complément

obligé de l'éducation civique, en vue

d'une éventualité de défense qu'on. a

le devoir de toujours envisager.

« Dans ces conditions, la. loi de re-

crutement doit être une, c'est-à-dire

viser tous les cas.

« Elle doit être simple, c'est-à-dire

résumée en peu de pages et facile-

ment compréhensible par tous.

« Elle doit enfin être nationale,

c'est-à-dire permettre l'instruction

militaire la plus complète possible du

plus grand nombre.

« C'est pour toutes ces raisons que

je demande le service de deux ans

obligatoire pour tous. A celle règle

générale, je ne fais que deux excep-

tions : l'une en faveur des jeunes

gens ayant subi aVec succès les con-

cours nationaux de tir et qui pour-

raient cire renvoyés dans leurs foyers

après dix-huit mois de service, l'au-

tre, au contraire, au désavantage du

soldai qui, ne sachant ni lire, ni écri-

re, à la lin de son congé, pourrait

èlre maintenu au corps pendant une

année de plus.

« Mais pour aucun militaire, la

durée du service actif ne pourrait

être interrompue par des congés, sauf

le cas de maladie ou de convales-

cence. »

voilà donc bien nettement exposé

le but de ce projet de loi, qui sera

très \raisenablableme»t voté.

Impossible d'être plus clair.
On veut une loi sociale on n® veut

plus d'une loi militaire.

Ï3e l'armée: française, des qualités

nécessaires, indispensables pour faire
un Soldat, il n'est plus question. Le

metié^d,es armes n'est plus un métier.

De la défense nationale on ne se sou-

cie absolument plus. Il ne s'agit que
d'un impôt, disons le mot, d'une

charge qu'il importe avant tout d'im-

poser atout le mond, sans se préoc-

cuper ce l'utilité que cela pourra

avoir. ,

L'état militaire est peut-ctvc le plus

difficile 4ë tous, parce que c'est celui

qui exige le plus d'abnégation, d'en-

durance, d'habitude, de discipline,
d'esprit de sacrifice. Le soldat, com-

me le prêtre, doit se Créer une atmos-
phère morale extraordinaire, contre

nature on quelque sorte, qui l'amène

à faire le sacrifice de sa personnalité

et de sa vie au sentiment abstrait de
l'honneur et du devoir.

Cette atmosphère, ne peut s'obtenir
qu'au prix d'une longue habitude, d\s

longs efforts et d'un patient appren-\
tissage. \

Du jour où\le métier des armes

n'est plus un métier, on n'a plus

affaire qu'à des, recrues et l'histoire

tout entière enseigne ce que valent

des recrues en présence de. vétérans,

Dès l'eatrée en campagne, toute cette

foule affolée se disperse et se débande

de tous côtés, dans les champs, les

bois et les ravins, dans les fossés,

derrière \es buissons ; on jette les

armes et le sac trop lourds à porter,

sans compter les terreurs paniques ou

l'on crie : k Chacun pour soi et Dieu

pour tous !to C'est la débâcle.

Faut-il Appeler l'éternelle histoire

de ces soldats improvisés, des armées

de Xerxès et de Darius, battues par

une poignée de Grecs et de7 Macé-

doniens, des expéditions triom-

phales du premier Empire, et plus

récemment encore, sous nos yeux, le

; spectacle de l'immense Chine, pour-

vue cependant de tous les perfection-

nements de la guerre moderne, tia-

versée, vaincue, anéantie par uie

poignée de soldats japonais.

L'expérience de tant de peuples et

de tant de siècles ne s^fvira-t-ellè

doue à rien et devrons-nous cruelle-

ment la recommencer à nos dépens?

Ile son t-là, hélas! les tristes résultats
de èette affreuse chose qu'on appelle

la politique, pour laquelle le salut du

paya n'est qu'un mot, et que domV

nenipar dessus tout l'ambition et la

hainç, la jalousie et l'envie. .¥
La commission de l'armée/est, en

majorité, farorable à la proposition

Iung. Son président seul, Ji. Méziè-

res, fait remarquer que (tlans cette

Allemagne, sur laquelle /on se base
toujours pour chercher/des analo-

gie^ qui n'existent pasJil y a dans
l'armée un minimum de/i3o.ooo vieux
soldats, tandis .que nqss n'en comp-

tons pas un seul en Primce.
Mais l'intérêt de l'armée française

n'est pas en question. Qu'elle périsse,
comme les colonies d'autrefois, plutôt

que les principes si chers aux des-

tructeurs de la Société et de la civili-

sation !
V. de Gama.

"RÉVOCATION ~
Bli

Paris, 29 décembre.

Au Conseil des ministres de ce ma-

tin, sur la demande de M. Deleassé,

ministre des colonies, le Conseil a

I décidé que M. de Lanessan est relevé

; de ses foliotions de gouverneur géné-

| rai de l'Indo-Chine.
Le président de la Bépublicpie, sur

la proposition du ministredes colonies

a signé un deerçf. mix termes duquel
M. Armand Rousseau, ancien député,

conseiller d'Etat, ancien secrétaire

sd'Ëtat au ministère des travaux pu-

blics, ancien directeur des colonies,

est nommé gouverneur général de

l'Indo-Chiue.

Cette mesure a été prise par le gou-

vernement, sur tics preuves acquises

par lui, que M. de Lanessan commu-

niquait à des tiers les rapports et les

documents officiels.

***

Voici des détails précis sur les faits

qui ont motivé la grave mesure qui

 vient de frapper M. de Lanessan :

M, de Lanessan aurait communique à M
Caniyet, directeur du Paris, actûellemçr)
spuS les verrous, des rapports et notes oJ
ficiélles adressés par lui au ministre' (ou
auparavant, au sous-secrétaire d'Etat) de
colonies; '„ , :'   ' >

Ges communications, auraient été parti
| eufièrement suivies pendant les récents in

cideiUs qui ont -provoqué le rappel du ré si
dent supérieur Boulloche. (Certaines autre:
auraient été accompagnées de notes conte
nant des plans d'articles. Toutes ce:
correspondances étaient purement politi
ques.

; En général, «es documents n'émanajen
pas de M; de Lanessan, luirinênie, inais d<
M. Joyeux, son secrétaire, ami ;personne
et ; croyons-nous, ancien collaborateur de
M Canivet. One série de lettres de M
Joyeux,, d'un tour et d'un carcatère conft
dentiéls, aurait été trouvée au domicile de
M. Canivet; le dépouillement: n'en serai!
pas encore terminé.

Une de ces lettres — et ceci sous toutes
réserves — parle de remisé de fonds, ce

. qui tendrait à prouver qu'un accord était
intervenu concernant la publicité d'un jour-
nal de Paris ; mais,; nous le répétons, ceci
sous toutes réserves. . , ,

La lettre visée parle d'une somme de 5oo
francs.

Aucune correspondance n'a trait à des
concessions ou ppérations financières.

M. de Lanessan S'est borné à faire défen-
dre sa politique par un confident à gages.

_ Le ministre a redouté que,! si des révéla-
tions inévitables venaient à se produire, au
moment du procès Canivet, l'émotion du
monde politique n'en .fût que plus profonde;
c'est pour éviter toute surprise qu'on a sus-

: pendu les pouvoirs, de M. dé Lanesrsan, en
! Finvitant à venir lui-même Is'expliquer en
France sur des actes qui lui so-ftt tout per-
sonnels.

Ajoutons que M. Deleassé n'a reçu com-
munication des pièces visées que depuis
%ux*-joars seulement et que, désireux- de
garder le secret îe plus absolu, il n'a in-
Fomié son chef de cabinet que ce matin, au
retWr du conseil, et l'a chargé de préparer
le d\cret qui nomme M. Armand Rousseau.

***
Dès Mer, M. Deleassé a fait établir une

circulaire rappelant à tous les gouverneurs
de nos colonies qu'il leur est interdit de
communiquer à qui que ce soit les pièces
ce service exclusivement destinées aux
«sinistres.

ClîNSEIL DES IliSTRES
. . . . ________ - •

Paris, 29 décembre.

Le conseil des ministres s'est réuni ce
matin, à l'Elysée, sous la présidence de M.
Casimir-Perier.

L'EXPÉDITION DE MADÂSftSCAH
Le ministre de la marine a présenté à la

signature du président de la République un
décret relatif aux engagements et à l'incor-
poration des volontaires de la Réunion
Aans les troupes coloniales pour la durée
de l'expédition de Madagascar.

DéoaBATIOKS
Le président de la République a signé

dés décrets nommant : grand croix de la
Légion d'honneur, l'amiral Duperré Charles;
grands-offleiers ; MM. Alexandre Dumas,
Decrato, ancien ambassadeur à Londres, et
vice-amiral de la Jailte.

La médaille militaire est conférée à l'ami-
ral Ricunier et au général Brièrc de l'Isle.

 ' ' " llllj^nmnii ,

LE PODRÏil DBBYPBS
Paris, 39 décembre.

Dreyfus et sa famille

Sous ce titre, nous avons reproduit hier
des renseignements empruntes aux jour-
naux de Paris et que nous sommés aujour-
d'hui en mesure de rectifier.

Il n'est pas exact que le condamné soit
"Aandonné par sa famille et par Mmo Drey-
tws ^.Ue-même. Loin de le renier; les siens
C°- "^-n.t à le croire victime d'une épou-
vantamc o.rl.eur judiciaire.

UnL seconfrvîeUi le père de Dreyfus, qu'on
disau a t ans, ̂  1U0rt depuis trois ans.

LES AFF-BBB Ht, BUT4§|
Paris, 29 décembre.

Nouvelle Pepqtiisitiort

On a enfin l'explication de l'expédition
mystérieuse entreprise hier par M. Clément.

C'est aux domiciles de M. Lalou (Jules),
chevalier de la Légion d'honneur et ancien
receveur général, domiciles situés, l'un rue
Miromesnil, 90, l'autre cité d'Antin, 4. que
le comiuissairc aux délégations a perquisi-
tionné.

Dan* la journée, Mme la princesse de
liauffremont de Courtenay avait adressé à
M. D<ippfcr une plainte relative à une ten-
tative; d extorsion de fonds dont M. Lalou
se serait rendu coupable à son égard.

De/son côté, M. Bernard,' commissaire
aux délégations judiciaires accompagné de
M. Flory, expert, s'est rendu ce matin, 6t>,
rue de la Chaussée-d'Antin au siège de la
compagnie des chemins de fer du sud de la
France pour procéder à la saisie des livres
de comptabilité.

La plupart de ces documents n'étant plus
au siège social, M. Bernard a continué ses
recherches cet après-midi, dans différents
endroits de Paris notamment sur la rive
gauche pour retrouver le livre de caisse
mentionnant les mouvements de fonds.

L'affaire Camille Dr-ey;us
M. Doppfcr a reçu aujourd'hui la déposi-

tion de M. Débraillé, rédacteur à là Paix
qui avait été indiqué par M. ïliivel-itapidc
comme étant à même de pouvoir fourni)
des renseignements sur les tentatives d'ex
torsion de fonds fuies par Camille Dreyfuf
aux Irais dcplusiems candidats au Consei
général dans le IX" arrondissement,

M. Dopffer paraît avoir l'intention de ter
miner le plus tôt possible l'affaire Camilh
Dreyfus pour se consacrer ensuite aux au
1res successivement et les liquider une ;

• une, sans chercher plus loin.
Le Figaro raconte qu'à propos des cour

ses, Camille Dreyfus, abusant de son man
dat de député, s'était fait donner une fort

. somme par un groupe de boomakers pou
défendre leurs intérêta à lu Chambre. L

ï discussion n'ayant pas eu lieu, Camill»
; Dreyfus exigea un nouveau versement, me«
i naçant de' faire lui-même l'interpellation
; a' laquelle il s'était chargé de répondre.
;! _ M.'HeAicr, extrait de Mazas dans la ma?!

linéc a été autorisé par' le juge a avoir
; une .entrevue dp quelques: instants avec sa
1 temme.. .

't-wU'Pri, 29 décembre.

Le port de Toulon vient de recevoir
] tordre d'armer le transport le Shamrock,
j a la date du 1er janvier, pour transporter
; les troupes à Madagascar. L'équipage em-
: barquera à cette date et le navire devra
. être prêt à appareiller le 25 janvier.

Comme nous le faisions prévoir, la dési-
i gnation du Shamràc.k, comme transport du

prpchaincnvpi de. troupes, sera suivi de
I ordre donné à ce navire de rester sur la
côte de Madagascar, pour servir de bateau-
hopital pendant la durée de l'expédition.

Ajoutons que les 4- et 8' régiments d'in-
anterie de marine ont désigné par moitié

les ai.4 caporaux, clairons et soldats de :
:
 tarme, qui partiront le 4 janvier de Mar-
seille, pour compléter à zm hommes cha-
cune les compagnies delà Réunion, aetuel-
fement détachées à Madagascar.

Paris, 29 décembre.

D'après des renseignements pris an mi-
nistère de la guerre, nous sommes en me-
sure d'affirmer que les régiments étrangers
scrpnt appelés à fournir un seul bataillon
au corps expéditipnnairé de Madagascar.

Des ordres viennent d'être donnés en vue *
(tel admission, dans une large mesure, des
engagements volontaires.

k Eeadamnagoa h Capitam Romani
Niée, 39 décembre. :

Les journaux ont été assaillis toute la
soirée d'hier par de nombreuses personnes
tenant à connaître le verdict de Gênes.

Le verdict, aussitôt connu et colporté
dans la ville, a causé une grosse émotion.
Des groupes se formaient, discutant vive-
ment.

L'agitation est considérable ; car, depuis
le jugement inique du tribunal de San Re-
mo, les rapports entre Français et Italiens
étaient assez tendus et il est à souhaiter
qu'après là confirmation de ce jugement, la
situation ne s'aggrave pas.

L'avocat Camous, défenseur du capitaine
Romam, a basé sa défense sur le doute de"
la culpabilité, qui subsistait dans la con-
damnation prononcée à SanTRemo ; sur le -
défaut d'enquête et surtôutsur ce fait, que
les notes relevées sur le carnet du capi-
taine n'ont .été qu'impârfMtement déehif- ":
frées. : . '  . ,

Le point où le capitaine Romania.été ar-
rêté est précisément compris dans la partie ,
de la frontière tant discutée par la com-
mission franco-italienne et dont îe tracé n'a
pu être définitivement:: arrêté. Là discus-
sion de la délimitation de cette zone a été
renvoyée au printemps, . prochain, . pour
plus ample information et études sur place,
qui ne peuvent se faire qu'après la fonte
des neiges.
 Le capitaine Rpinani ayant été arrêté sur
un territoire Contesté - et qui pourrait être
reconnu français dans la suite, la condam-
nation du capitaine ne peut s'expliquer que
par les sentiments gallophôbési dont nous
honorent nos bons amis les Italiens.

On s'attend à ce que le roi d'Italie gracie
Je capitaineRomani, imitant en cela son
cher allié Guillaume II, croyant s'attirer
par là les sympathies de la France.

Paris, 39 décembre.

f Les journaux qui commentent ce matin ;
l'arrêt de Gènes, expriment l'opinion que
le nouveau- jugement- n'est pas fait pour
calmer la pénible im|>isôjisîon produite en •
France par la sentence du tribunal de San-
Remo.

II nous appaïlient maintenant, dit VAuto-
rité, d'appliquer aux Italiens la peine du talion,
de les traiter étiez nous comme ils.nous trai-
tent eliez eux, d'envoyer pourrir daiis nos p*i
sons, tout officier ou soldat du roi Humbert.
qui s'aventurera sur noire sol, comme ses
gens en prennent souvent la licence.

OTFÔRMA.TIÔNS ~
Paris, 29 décembre^

A l'Elysée

au
>e

pvésT<'?é(.h,c f3e Saxe-Weimar a cenféré
croix, de VordrflS. h} {'ép»!>liqae la grand'

Son Altesse HoyàMlcon B1'anc.
par celte haute distinction11.!1 ;i remerciep
ta République et le gouverneini?|i'.|ent do
des prévenances dont a été l'objet figeai»
duc héritier, son fils, mort à Cannés, en no-
vembre dernier.

C'est M. le comte de Munster qui a fait
remise des insignes de l'ordre grand-ducal.

L'ambassade russe à Paris
M. Georges Leygues, ministre de l'ins-

truction publique", a rendu au général
Tcherkèff ta visite que l'ambassadeur ex-
traordinaire de Russie lui avait faite. L'en-
tretien, très cordial, a duré vingt minutes.

Avant de quitter le général Tcherkoff, M.
Leygues lui a. remis les palmes d'officier
de l'inslruclion publique. Le comte Schou-
valoff, officier d'ordonnance du général a
recules palmes.d'officier d'Académie,

Le général Tcherkoif s'est montré très
touché de celte nouvelle distinction.

Les scandales de Toulouse

Le journal le Sud-Est, de Toulouse, si-
! gnaie un nofïveau scandale : une somme

volée par le Conseil municipal et portée
au chapitre du personnel pour i8;)4 aurait
été majorée d'une dépense de 80,000 fr.,

1
 prélevée notamment sur le crédit de l'ins-
truction publique.

Ces fe,ooo fr. auraient été répartis entre
les socialistes amis de l'administration.

A l'Ecole de St-Cyr
1
 Le colonel d'infanterie Dion est nommé

: commandant en second de l'Ecole spéciale
1 militaire, en remplacement du colonel Fa*
I hi'C, promu général de brigade.

Le socialisme dans le Nord

Iioubaix} 29 décembre. — On annonce
connue devant paraître dans quelques jours
s"i journal révolutionnaù-c le Gri du For»
sot.



' LE NOUVEAU LYON

sr, la municipalité so-
ebC'hit ^ a oitvové ù tous les fonctionnaires

 avant le vif désir de continuer
4 g  dès relations âtidcàlës avec les
cdri lil'Vés elles fonctionnaires, l'ad-
mïffiRtratïou municipale ne recevra pas
ccWeMMà, à l'occasion <3u Jour de l'An.

PW.ÏB I \MM flÉilll?:i i; .y:.:. . : , J u ùâysa^yMi

Mii-'.!>Sêr>3 de <a Hargne
Paris, 39 décembre.

' ' de grand-îfjicicr. — M. le

•' commandeur. — MM. le

contre-amiral Fourrner-; Thounens, capi-
taine' de vaisseau ; Ta.lpombat, capitaine
de vaisseau ; Godron, directeur dos cons-
tructions navales.

Au grade 'do'fficier. — MSI. Carpcntier,
capitaine de frégate ; Cranier, capitaine de
frégate' ;'JIayard, capitaine de (régate; de
Lafande-dc -Gala», capitaine de frégate ;
Eymery, capitaine de frégate ; Davin, ca-
pitaine de frégate; ; Auberl, capitaine de
frégate ; Mouette, _ capitaine _ de frégate ;
Frangeai, mécanicien en chef.

MM, Scnchel, chef d'escadron de gendar-
merie maritime ; Imdraille, chef d'escadron
d'artillerie maritime ; Le Fournier, chef
d'escadron d'artillerie maritime ; de Mon-
ségur, lieutenant-colonel d'infanterie " de
marine ; Ménv, lieutenant-colonel d'infan-
terie de marine ; Duplomb, chef de bureau;
Dutourdc Salvert-Bellenave, ingénieur de
première classe de la marine ; Neveu, com
missaire de la marine ; Forestier, inspec-
teur des services administratifs ; Bonnafy,
médecin en chef de la marine ; Canet, in-
génieur civil, directeur de l'artillerie à la
Compagnie des Forges et Chantiers de la

marine.

JfQUïElEitT apCIItffE
Paris, 29 décembre.

M. Férand-Giraud, conseiller à la Cour
de cassation, a été admis à faire valoir ses

droits à la retraite.
M. Pacros, juge au tribunal de i rc ins-

tance de Ambert, est admis à faire valoir
ses droits à la retraite.

Sont nommés juges de paix
A Frangis (Haute-Savoie), M. Tavernier,

ancien notaire ; à Roquemaure (Gard), M.
Choisy ; à Chambéry (canton nord), M. Pa-

rent, avoué.

Nouvelles Militaires
LA REVISION DES ÉTAPES

Les commandants de corps d'armée sont
invités â se concerter avec les préfets pour
une revision immédiate des gîtes d'étapes
sur le territoire, à la suite d'assez nom-
breuses réclamations de communes surchar-
gées pendant les manœuvres.

L'état des localités proposées pour figu-
rer sur le livret du ministère de la guerre
devra mentionner, par innovation, les res-
sources en hommes et en chevaux de la

commune.

NOUVELliTi-ÂRITIMES
Cherbourg, ag décembre. — Les pre-

miers essais officiels du Latouche-Trêville
ont en lieu hier, à la puissance de 2.000
chevaux.

Les expériences, qui ont duré six heures,
ont parfaitement réussi. La vitesse moyen-
ne obtenue a été de i3 nœuds à 80 tours.

Un coup de vent nord-ouest sévit depuis
hier soir, la mer est démontée, De forts
grains de grêle n'ont cessé de tomber toute
la nuit. On craint des sinistres.

LA MORT BE OreiilIM.0H"
Paris, 29 décembre.

Une dépêche arrivée hier soir an minis-
tère des affaires étrangères a annoncé là
mort de ïVT. de Grandmaison qui accompa-
gnait le prince Henri d'Orléans dans son
voyage d exploration en Extrême-Orient..

M. de Grandmaison est tombé subite-
ment malade à Haï-Phong ; il a été trans-
porté aussitôt à la résidence de France pour
être soigné, mais il n'a pas tardé à expi-
rer, i

Le frère de M. de Grandmaison, députe .
de Saumur, a été d'autant plus cruellement
frappé par cette nouvelle qu'il avait reçu
hier matin une lettre dans laquelle le voya-
geur lui annonçait qu'il était en bonne
santé.

M. le ministre des affaires étrangères,
aussitôt après avoir reçu le télégramme
d'Haï-Phong. a envoyé un attaché du pro-
tocole auprès du député de Maine-et-Loire,
pour lui communiquer la triste nouvelle et
lui présenter ses condoléances.

A L'ÉTRANGER
NICOLAS II ET GUILLAUME

St-Pétersbourg, ag décembre. — On dé-
ment catégoriquement dans l'entourage. de
Nicolas II, la nouvelle lancée par les jour-
naux allemands, d'une entrevue très pro-

. chaîne à Berlin, du Czar et de l'empereur
Guillaume- Il n'est question, pour le xno- )
ment d'aucun voyage des souverain»
ses à l'étranger.

L'ARMÉE IT^'Ile-ée de la

«orne, 20 dec^afeente.- aussi bien pour
classe 1895 iy'p'eur la guerre, celte levée
la mariPp-ar ua décret royal, transformé ]

sfi-es coup, comme cela s'est déjà pratiqué '
pour la levée de la classe de 1894.

- .- -»_____

LA GUERRE SimJAPÔiiÂlSE !
 1

Paris, 29 décembre. I

Le ministre du Japon à Paris nous prie
 z

de déclarer qu'il est absolument inexact
que le Japon ait proposé à la Chine, com- c,
me condition de la paix, de conclure entre «,
les deux pays une alliance offensive et dé-
fensive contre les puissances occidentales.

Shanghaï, 29 décembre. s
Kunh-Chou-Schuang, frère du ministre E

de Chine à Paris, accusé de lâcheté en ci
présence de l'ennemi, a été mandé à Pékin d
par l'empereur. 11 sera vraisemblablement ri:
mis à mort. ci

Shanghaï; ag*décembre. S 1

Les autorités chinoises ont cruellement r.
torture et uns à mort, sans jugement, deux L
étudiants japonais inculpés d'espionnage,
que le consul américain leur avait remis, K,
sur l'ordre de M. Gresham, ministre d'Etat ul
américain. Les Chinois avaient solennelle-

 w
ment promis que les jeunes gens ne se t,
raient point torturés ni exécutés sans l'ug-e-
meut régulier.

Wasinglon, 29 décembre. '

Le ministre de Chine à Washington a an- le,
nonce que son gouvernement est disposé à tk
pa-\er une indemnité de guerre au Japon, pr
mais qu il n'accordera aucune cession de au
territoire. On conclut de ce langage que la ai

2ïE.? J^Pose. de résister par tous les *
mo.ens diplomatiques dont elle peut dts- dé
poser aux demandes du Japon-. \ bt

O ) n'est pas sans quelque appréhension,
dtu.s les cercles diplomatiques, sur la façon
dont le Japon accueillera la désignation de
M. Sofia* Foster. plénipotentiaire adjoint
par les Etats-Unis à ceux de la Chine pour
traiter de la paix avec le Mikado.

ewptft WEBSITAII
Paris, 29 décembre.

M. Chassigneux, proviseur au lycée de
Grenoble, est nommé, sur sa demande, pro-
viseur du lycée de Nevers.

M. Souquét, proviseur du lycée deCahors
lest nommé proviseur du lycée de Grenoble.

M. Rougé Paul, répétiteur au lycée de
Béziers, est chargé, à titre de suppléant,
des fonctions de, répétiteur au lycée d'Alais.

Un congé d'inactivité est accordé, sur sa
demande, et pour raisons de santé à M.
Chambion, ancien répétiteur au lycée de
Lyon St-Rambcrt.

 , 1 — i,r«ir_isaE«2^aM «u ~"

'ASSASSINAT D'OII PRÊTRE
Brest, 28 décembre.

L'abbé Dagorn, curé de Landevcnnec,
se promenait sur la place du village d'Ar-
gol, quand il vit se diriger vers lui un
chasseur qui, sans mot dire, l'ajusta et lui
cribla la tête de plombs.

'• L'agresseur était un nommé Gourmelin,
qui avait cru reconnaître dans le prêtre le
curé d'Argol, contre lequel il nourrissait les
sentiments les plus haineux et dont il s'é-
tait promis de tirer vengeance à la pre-
mière Occasion.

Quand il reconnut son erreur.il était trop
tard.

\ Le meurtrier fut aussitôt désarmé et mis
en état d'arrestation.

I Quoique l'état de l'abbé Dagorn soi t
grave, on espère le sauver.

: . »—aB3B—» '

I UN DRAME A BOBD
Le docteur Louis Pellereau, médecin à

bord du paquebot français Peï-Ho, vient
d'être arrêté et écroué à la prison de Saint-
Denis (Réunion) à la suite d'une aventure
dramatique qui s'est passée sur ce navire
pendant la traversée de Tamatave à la Réu-
nion.

Le docteur Pellereau se trouvait, à son
départ de Marseille, dans une situation très
embarassée.
! En cours de traversée, le docteur conçut
l'idée de dérober au commissaire du bord,
M. Rivière, une somme d'argent qui lui per-
mît de se tirer d'embarras. Au départ de
Tamatave, le doefeur Pellereau savait que
le commissaire avait encaissé une somme
de 5.ooo francs et qu'il avait conservé dans
les tiroirs de sa cabine environ 12 ou i.3oo
francs.

A peine le paquebot avait-il quitté'Ta-
matave que M. Rivière fut pris de fortes
dysenteries. Il lit appeler le docteur. Pelle-
reau -se rendit à l'appel du commissaire et
lui fit huit injections de morphine afin de
l'anéantir complètement. Puis il ouvrit le
coffre-fort du commissaire, et s'empara de
tout ce qu'il contenait.

Malgré la morphine, le commissaire Ri- /
vîêre s'était parfaitement rendu Compte de
ce qui se passait. Le lendemain, 8 novem-
bre, il informait le capitaine, M. Trœmé, de/
ce qu'il avait vu. /

Une fois le Peï-Ho à la Réunion, M. Trof
mé fit son rapport aux autorités locales. /

Lé'docteur Pellereau avoua le vol, mais
en protestant toutefois contre l'emploi cri-
minel de la morphine.

LES ZONES FRANCHES FiT LA EUISSE
Rares sont les personnes qui ont une

idée bien nette de cette question, pourtant
si simple et si importante.

Permettez-moi de l'exposer en quelques

mots.
Ensuite de différents traités, après le pléy

biscite qui a suivi son annexion à la Fran-
ce, la Savoie du Nord, en même tempsque
le Pays de Gex, cette langue de terre fran-
çaise perdue le long du Jura, op( été dé-
clarés « zone franche». C'est-ô-dire qu'au-
cune barrière douanière n'exile sur la fron-
tière de cette région et* que l'es marchandi-
ses y entrent librement.

Nous ne nous occupons que du côté éco-
nomique de la question. La situation et les
privilèges politiques des zones doivent être
mis à part.

Jusqu'à ces dernières années, les habi-
tants de Genève et de toute la, Suisse écou-
laient librement leurs produits dans la Sa-
voie et dans le Pays de Gex, et récipro-
quement, les ressortissants de ces régions
pouvaient introduire librement leurs récol-

tes dans toute la Suisse.
Puis vint la rupture commerciale entre la

France et Ja Suisse. Le projet de traité qui
avait été ratifié à l'unanimité par les
Chancres fédérales, fut rejeté par les
Chambres françaises où M, Méline régnait. 1
en maître. C'était la guerre économique.^ I
Suisse répondit immédiatement en fw«I'ant I
son territoire et en instituant, sur f' a î? a I
frontière française et savoyarde» ugne I
d'impitoyables douaniers. £„„,..

Nous avons dit: sur faJ™^
re sa"

voyarde. Dès lors les lrf?HL*L
s
 vT™

franches ne pou -aierrf,lus P^étrer libre-
ment enJ.-^e, tr'f* gue, les douanes

ty„„^"eS étant/'jacées bien en arrière de ,
,i rrontière, ïp Suisse conservait le droit
d'introduire, sans bourse délier, ses pro- '
duits dans les zones. (

C'était u»e iniquité flagrante. Il faut ce- j ,
pendant rendre cette justice aux Genevois, [
qu'ils sYmurcnt de suite de la situation in-
tenable faite à leurs bons voisins de la Sa- (
voie, et qu'immédiatement, ils tentèrent à (
Berne des démarches dans le but d'amélio- »
rer celte situation. , l

On constitua d'abord le système des
bons. Ce système ne contenta personne.
C'est alors que deux députés genevois, s
MM. Ador.ct Favon, déposèrent aux Cttam- -
bres fédérales une motion concernant; les s
privilèges à accorder aux habitants ides c
zones tranches. 1 n

Le Conseil fédéral suisse promit do s'oc-
cuper de la question, et, devant ses décla-
rations absolument précises, MM. Ador et t<
Favon n'insistèrent pas.

Pendant ce temps, la Savoie, voyant p
qu'on lui fermait inexorablement le marché p
suisse, cherchait de nouveaux débouchés. c ,
Elle trouvait pour ses vins, qu'elle avait
craint un instant de ne pouvoir écouler, Sl
des acquéreurs à Lyon et à Paris, aux mê-
mes conditions favorables qu'on lui faisait
en Suisse. Elle commença à tourner ses re-
gards vers la France.

Le Conseil fédéral ne bougeait toujours
pas. Inquiet, le Conseil d'Etat de Genève
lui rappela ses promesses. A ce moment,
s'ouvrait la session de décembre des Cham-
bres fédérales. La députation genevoise
unanime renouvela ses démarches. Elle
provoqua du Conseil fédéral la réponse
suivante : . w

Que des négociations étaient, à l'heure m
lu' il est, entamées coac la France pour une O
'•éprise des relatio is commerciales entre
'.es deux pays. Que toutefois, si ces négocia- m
ions n'aboutissaient pas, le Conseil fédéral tii
prenait l'engagement formel d'étudier la ce
jUJStion des zones pour elle-même, et d'r
apporter une solution à très bref délai. qi

La députation genevoise prit acte de cette sr
léclaralion faite en pleine séance desCham- di
>rss. Bllo uéaolut néanmoins: de compter , ju

jn, ses amis. Elle convoqua queïcir-s is em ,:< s
:on des plus influents de l'assemblée ;.:aéra."o
de et eut dès lors la saïi'sfaçlion do constater
int que leur sympathie était acquise à la cause
mr pour laquelle elle luttait.

Une voix s'éleva cependant e;n're leuis
revendications : celle des agraviens, A. la

E
 tête desquels se trouve M. tonjajlaz. un
député vaudois, gros propriétaire de vigno-
bles, qui craint la concurrence des vins sa-
voyards, et qu'un journal do spn canton a
appelé le « Méline d'Kpesses ».

li n'en est pas moins certain que si, con-
,r0" tre toute attente, le Conseil fédéral cher-

chait à éluder encore la question, il trouve-
ors  rait dans les Chambres une majorité ré-
?îp solue de le forcer à prendre une décision
"J5 conforme aux intérêts commerciaux et po-

L. » litiques de Genève, des zones franches, et
us - de toute la Suisse.

*La Les députés et sénateurs savoyards
^* viennent de publier un manifeste. Ce docu-
°-e : ment prouve, une fois de plus; que la situa-

tion est grave et des plus tendues. Mais on
aurait mille fois tort de perdre patience et

î r de se décourager.
i C Les Genevois attendent, pour la fin du

mois de mars au plus tard, l'arrangement
ï. définitif qu'on leur a fait entrevoir. Ace

ec moment, nous serons fixés. De son côté, le
Ai-i gouvernement français offre toutes garan-
un : lies pour assurer le contrôle des produits
lui des zones. Tout donc donne lieu d'espérer

que les habitants de cette région n'auront
tin, bientôt plus qu'à se louer de la sollicitude
> lé que leur vouera la pins haute autorité de la
les fouisse.

5'e , Notons, en terminant, que la population
,re . genevoise est unanime, elle aussi, à reven-

: diquer, pour ses voisins de la Savoie et du
rop : Pays de Gex. les faveurs que devraient

leur garantir l'histoire, les traités interna-
nis tionaux, la bonne amitié, l'esprit de fa-

mille môme, qui unissent depuis longtemps
oit les deux contrées républicaines.

a à Chalon-sur-Saône , 29 décembre.

nt- L'exécution de l'assassin Mazué, auteur

ire du triple assassinat de Saint-Sorlin, a eu
jre lieu ce matin sur là place Ronde, à i5o pas
eu_ de la prison.

'- Le Seroies d'ordre
rès A ^ neu.res ^u matin, 200 soldatsdu 56"

d'infanterie barrent les rues débouchant
. sur la place et refoulant les curieux.

-d, Le montage de la Guillotine
e
?~ A4 heures, la guillotine arrive ; à 5 h. 3/4 /

P eKe est montée et essayée sur la ligne mé-
"* <?iane de la place, se trouvant ainsi cachée
' au public massé dans la rueFontaine et sur
l £ la place de Bône.

Deibler recommande aux agents de po-
P lice de tenir les personnes admises sur la
. *"' place à i5 mètres. Il para/t inquiet et véri-;
y_ lie lui-même tous les détails de la sinistre

t machine, puis il se rend avec les aides au
de parquet, où le procureur lui a dônirô ren-
j dez-vous. /' '

rïe ; Une poussée se produit parmi les cur
rieux massés dans le haut de la /ue Fon-

[>j_ | tainé ; les soldats cèdent sous Ig poussée
31 " ; humaine, mais les gendarmes à cheval àr-

rivent et repoussent la foule qui proteste

de/ P*r ses cr' S- ^ es femmes sont ei majorité;
quelques-unes portent leurs enfdnts sur les

7 bras. :
T Quelques flocons de neige conimencent à
/ tomber.

f. Le Réveil J
A 7 heures, MM. Mignard, directeur de

la circonscription pénitentiaire ,'jAbord. pro-
_U cureur de la République ; Ferrant, défen-
^ seur de Mazué ; Pauchard, aumônier de la

prison ; Dèibler et ses aides, ainsi que le

ae greffier, en tout quinze personnes, pénè- j

lnt trent dans la cellule du condamné.
Mawé dormait. Le directeur le réveille

ies et lui dit :

— Mazué, il faut avoir du courage/

lé^ — Oli ! On en aura, répond Mazué.
id- F s'habille rapidement, se confesse et

ue conmunie, puis il boit un grand verre de

in_ rhum et allume une cigarette,
y. 1 remercie son défenseur du concours

iu- gB'il lui a P.^té, et des démarches qu'il a
,n. faites à Paris en vue d'obtenir sa grâce, ./

^ tu Miette .-/:
Pendant la toilette, le condamné dit à

' son défenseur : .. /

re J>a; oublié un cigare dans ma cellule^ je
voui prie daller le chercher.

« fuis, se ravisant, il reprit :  /
— C'est inutile je ne pourrais pas tout le

1 ftimer à ̂  fois sic.

Ces paroles étaient dites sans forfanterie,

ng mais avec^e plus grand calme.

>i- En hmte pour iéchafaud
-La porte d\ la prison est ouverte par le

„i gardien chef.^iazué s'avance d'un pas ré-
"' solu," U est soWiant et il continue à fumer
es g* cigarette. Il Wavit avec fermeté les mar-
*» ) ches de la voiti^e sans l'aide de personne,
r.a I Y. es ,al(ies du Bourreau l'accompagnenl et <

Qt I s installent près à» lui ainsi que l^umônjer. i

|a Devant la guillotine
1 5'a vo3*ure s'avance au pas vers la gttil- ,

j.. lotlne.- Quand elle arrive un grand sileace 1

•s ?
G
 . u s la foule , les gendarmes met- (

_ tent sabre au clair et les troupes s'ali- |

* Mazué descend à reculons sans faiblesse;
. 11 n a plus sa cigarette. Il s'avance vers la ,

guillotine sans la regarder. i

Arrivé au pied de l'échafaud, il s'arrête {

et embrasse l'aumônier sur les deux joues; 1
puis il embrasse ensuite avec ardeur le

> crucifix que lui présente le prêtre.
Le condamné est très pâle, mais très ï

1 A o ' ne tremble pas le moins du mon- '
ae. bon sang-froid étonne la foule toujours
profondément silencieuse.

L'exécution {
Deux aides le saisissent et le poussent "t

» sur la bascule ; ses deux jambes se relè- 1
vent légèrement, soit révolte instinctive,
soit par suite du mouvement imprimé au «
corps. Un aide le saisit par la tête pour q
mettre le cou à la place voulue. t

Le couperet glisse, la tête tombe. E
A ce moment, de nombreux bravos re- ï

tentissent dans la foule. ;
Il est 7 h. i5. Le corps est mis dans le c

panier et placé dans ïe fourgon ; celui-ci
part aussitôt pour le cimetière ; il est es- d
corté par les gendarmes. a

La section du cou a produit très peu de p
sang. s

L'ASSASSIÂTIS BtMÉlT j
 t»

,-r,  . c;
(De notre envoya spécial) J

' """ ' s
Orange, 29 décembre. j,

Où en est-on ? — Une nouvelle piste
p

Rien de nouveau n'est venu mettre la n
justice sur les traces des coupables du p
mystérieux attentat dont a été victime Mm8 n
Octave de Lagardette. d

Des recherches, discrètement menées, ei
mais très actives, ont été faites déjà et con- cl
tinuent non seulement à Bollène. mais en- di
core à Orange, à Avignon et ailleurs. ai

Ce qui contribue à diminuer les chances bi
qu'on a à mettre à courte échéance la main vi
sur les assassins, c'est le peu d'importance
du vol qu'ils ont commis, et qui fait que la. d'

( justice, comme l'opinion publiaue, se de-

; s mande si c'est réellement là le véritable
 e mobile du crime .
ter Quoi qu'il en soit, l'instruction de cette
ise mystérieuse affaire se poursuit. Il semble,

mais sans qu'on puisse le dire d'une ma-
n s ; nière certaine, qu'on n'ait pas à faire ici à
la des malfaiteurs de profession,
un La connaissance parfaite des lieux qu'a-
ao- vaient les assassins et certains détails des
a- dispositions entendues dans l'information,
, a le résultat négatif des investigations déjà

faites, paraissent avoir engagé la justice
>n- sur une piste nouvelle.
er- Il est à présumer qu'avant quarante-huit
;e- heures on saura si elle doit conduire à la
ré- découverte des misérables qui ont plongé
on une honorable famille dans le deuil et. toute
)o- une population dans la plus fiévreuse
et anxiété.

Las racontars
"Les racontars continuent à aller leur

:u
" ; train. Dans les rues, dans les cafés, à Bol-

1
 lène comme à Orange et dans les communes
on voisines, le crime mystérieux est l'objet
ct : des conversations. On s'interroge; on veut
, ' du nouveau à chaque heure, et les conver-

J-"; | salions vont leur train. Chacun émet son
în

^ ! avis, ébauche son petit roman et les mau-
, vaises langues trouvent à s'exercer à demi-
le , mot.

l
n

" Il faut dire pne les circonstances s'y prê-
1 s tent. Aussi ne se priye-t-on pas de les rap->er

 peler et d'en tirer des suppositions même
'n | ridicules.
,® : On sait que Mme Octave de Lagardette

 avait une sœur fort riche, Mm° Dupuis. Elle
est morte récemment, il y a moins d'un

' mois, laissant toute sa fortune (près d'un
, " I demi-millon, dit-on)non à ses parents, mais

T. j à son régisseur, à la charge par lui de ser-
! vir diverses pensions viagères à certains

I ' membres de sa tamille, une, notamment,
a

" de 4 ou 5.000 francs à M"1" Octave de La-
P
s
 gardette. Ce fait est exact. Certains ont

trouvé là matière à fâcheuses suppositions.
Nous n'en parlons ici que pour dire qu'el-

les sont dénuées de toute espèce de vrai-
E. semblance.

Le régisseur en question a tout un passé
d'honneur et de probité suffisant pour le
préserver de tout soupçon, et ce n'est pas
de ce côté qu'il faut chercher les auteurs
du crime.

Du reste, personne n'ignore, et lui moins
 que personne, sans doute, que certains

membres de la famille se proposent d'atta-
quer «levant les tribunaux la validité du
testament de la regrettée Mme Dupuis.

;ge D'autres versions circulent encore, toutes

at plus ou moins invraisemblables ; en citer
une suffit largement.

L'Instrument du crime
,,, ! Ainsi que nous l'avons dit, l'instrument

!iî 9S* a servi à assommer la victime n'a pas
f" été retrouvé.

La rumeur contraire circule et quelques-
uns, à Bollène, persistent à dire, qu'ils l'ont
vu dans la maison même de Mme Octave

'?' Lagardette.
Ce serait une forte canne plombée.

'" Détruisons cette erreur en l'expliquant.
Voici ce qui y a donné naissance :

En apprenant le crime dont venait d'être
victime sa parente, M. H. Reynaud de La-
gardette s'était émpres&é de se rendre chez
elle: et comme l'honorable conseiller géné-

;- rai de Bollène marche avec quelques diffl-
' cultes il se sert habituellement de deux
ji cannes.
. . En revenant de l'habition de sa malheu-
*' reuse tante, l'émotion très vive à laquelle

il était en proie lui en fit. oublier une.
» i Une heure après, il la fit réclamer, mais

pendant ce court laps de temps, elle avait
été aperçue de quelques personnes. Cela a
suffi pour qu'on lui fait jouer un rôle dans

le le mystérieux attentat.
0- Encore une légende détruite. Mais, mal—
a- gré ce que nous en disons, il ne manquera
la pas de gens pour raconter que la justice
le I tient l'instrument fatal si elle n'a pas en-
è- | corc sous la main les coupables.

. Mme Octave de Lagardette
Mme de Lagardette n'avait autour d'elle

que des sympathies. Alliée aux plus hono-
rtbles familles, jouissant elle-même de l'es-

5t tirae et de la considération de tous, elle
[e arait rencontré pour certaines originalités,

ptur certaines manies qu'explique son
,s giand âge, une indulgence absolue. Malgré
a ses quatre-vingt et quelques années, Mme

Octave de Lagardette avait gardé des habi-
tudes, des allures, des goûts quron ren-
contre plutôt dans la jeunesse.

à Jusqu'à ces derniers temps, elle adorait
la société ; elle se plaisait à se parer pour

e recevoir ou faire des visites, et portait de
' préférence des couleurs claires et voyantes.

On remarqua beaucoup que le jour des
e obsèques de M me Dupuis, sa sœur, elle

portait sur la poitrine Un énorme nœud de
>, mbans roses. •

Malgré ses goûts quelque peu excentri-
ques, son caractère aimable lui avait con-
servé beaucoup de relations, beaucoup.

e d'amis. Autour d'elle on flattait ses manies;
:- on se plaisait à lui faire oublier son âge
r dans les conversations, on feignait de se
'- disputer ses bonnes grâces, et plus d'une

fois, il n'y a pas longtemps môme, elle fut^
t dans son milieu d'intimes, demandée en

mariage. Elle jetait les haut cris, sans
doute, mais elle était tout heureuse. ;

Qui sait, si la manie des racontars ai-
dant, quelle sotte parole ne l'a pas repré-

3 sentée comme possédant de gros capitaux,
de riches bijoux, des montagnes d'argen-
terie, toutes choses faites pour tenter la
cupidité de quelque malfaiteur ?

! 11 en faut si peu parfois ! Puis le mystère '
1 persistant qui entoure ce crime, au fond

peu explicable, ne permet-il pas. là où rien . ]
î de vraisemblable n'aboutit, d'aller jusqu'à
; l'invraisemblance ?

 .^mn—

: L1FFAI1 MYSTÉRIEUSE IE III :
Nous avons parié de la découverte de '

débris humains iaile dans un bois sis en- !
tre les communes de llonno et de Saint- J

; Apollinaire par un garde c asse de M. Son- '
nery-Marlin, députe du Rhône.

Ce garde, en tournée de service, tut mis 1
en éveil par lés aboiements de son chien
qui, peu d'instants après, sortait d'un épais
fourré, a„\ ant à la gueule un soulier conte-
nant des ossements humains. Le garde pé- j
nétra alors dans le taillis et trouva, au j
pied d'un arbre, un cadavre en pleine dé- 1
composition. ,

11 descendit à Amplepuis où il fit part s
de sa lugubre découverte à la gendarmerie,
au commissaire de police et au juge de t
paix qui. accompagnés du docteur Bournet, £
se rendirent au bois de Ronno. ,

Les premières constatations démontrèrent t
que la mort remontait à 5 mois environ. Le t
corps était complètement défiguré, De la :

 r
tête, il ne restait que le crâne et les ma- r
choires auxquelles il ne manquait aucune t
dent. Le bassin, très étroit, indiquait qu'on t
se trouvait en présence du cadavre d'un },
jeune homme. j

11 était chaussé de mauvais souliers et
portait des chaussettes marron. Les vête-
ments étaient en diagonale noire; le cha-
peau en paille blanche bordé d'une tresse
noire. Dans les poches, une pipe en bois, s

du papier à cigarettes, un porte-allumettes, »<
et un couteau. A côté du corps, un mou- c
choir tordu en forme de corde et noué aux
deux extrémités, mais coupé par le milieu a<
au moyen d'un instrument contondant. Une ci
branche d'arbre gisait à terre et portait une
vaste entaille. ai

On a transporté ces débris à Hiôpita C(

d'Amplepuis.

_ Le lieu du crime est désert et sauvage J

de loin de toute maison habitée-, dans la pai t<« ,
la plus solitaire de la reg»ii. _

te L'hypothèse d'un suicide doit être écar-
te, tée : le mouchoir coupé et la branche ct ar-

ia- bre entaillée en font toi.

à L'identité Û9 la victime

>
a

_ La victime vient d'être reconnue : c'est

es un nommé Magnin. ouvrier tisseur, llnabi-
,n tait autrefois Amplepuis et était allé tra-
.jà* vailler à Roanne. Sa famille habite encore

ce Amplepuis.
11 avait près de vingt ans ; au commen-

xit cernent de juillet dernier, il avait disparu
la une nuit de Roanne dans des circonstances

ffe
 assez mystérieuses et la police n'avait pu

te retrouver ses traces. Malgré les démarches

se
 de sa famille, toutes les recherches, étaient

demeurées inutiles.
Comment se fait-il que l'on retrouve son

cadavre à 3o kilomètres de Roanne, sur
u.r une montagne déserte ? L'instruction l'ap-
0l" prendra sans doute. Pour le moment on en
ef est réduit à des hypothèses : On suppose
e ' que Magnin avait quitté Roanne pour ve-
u, nir à Thizy, car à Thizy des gens affirmè-
'r" rent l'avoir vu vers le 11 juillet. De là, il a
511 dû se rendre à Roanne, où certains caba-
rç* rets de la montagne ont une réputation as-
u" sez douteuse et sont fréquentés par les

rôdeurs du pays.
e" Est-ce dans Un de ces bouges que le mal-
P* heureux Magnin a trouvé la mort? Nous
ie attendons, pour être fixés à cet égard, les
. résultats de l'enquête que doit venir faire
f® sur les lieux le parquet de Villefranche.

Nons tiendrons nos lecteurs au courant
"* de cette affaire mystérieuse.

j s 1 -KESBSSSB»*»—— ——'

IL. «s £3 Sports

t CERCLE DE SPORTS DE LYQM
at Le Cercle de Sports vient de former son
s. bureau définitif qui est ainsi composé :
1- Président, Marquct ; vice-président, Ar-
,i- naud ; secrétaire, Aumonnier ; secrétaire-

adjoint, Cuzin ; trésorier, Dufresne ; mem-
îé bres du bureau : Sagnimorte, Besson, Ofs-
te tetter, Bourrade

* LA COURSE DE DOUZE HEURES
Les coureurs Buffel, Tom Linton et J.

l9 Allard se sont fait inscrire pour la course
ts de 12 heures qui aura lieu le I er janvier.

t. D'autre part, Corre et Meyer annoncent

u leur intention de prendre; part à cette
épreuve, dontWilliams est également un

.g partant certain

ir ASSAUT D'ARHES
Un assaut d'amies a eu lieu jeudi soir à

la salle Antonini, rue Mulet. 6.
!t De nombreux tireurs assistaient à cette
,s fête de l'épée. Se sont fait remarquer par

leurs passes brillantes :
s- M. Antonini, maître de la salle avec
it un amateur ; M. Assaut, l'excellent pro-
e fesseur des Touristes lyonnais, avec M.

Meige, professeur civil ; MM. Savoyat et
Couturier ; MM. Màzaud et Darniat, élèves

t. de la salle ; MM. Duvant. élève de la salle,
et Revol, professeur civil, etc.

e Les tireurs ont été très applaudis.

I- r* : :—-_wsaSgfe»i»_-_ :—a_i;

l CÔUM1ER HÂOTIfVfE
....... .. ——'—— ..-.-.-

x La Ville de la Ciotat , allant à. la Nou-
velle-Calédonie, a quitté Albany vendredi

l" à sept heures du soir,
e — L'Ernest-Simons,. allant au Japon, a

quitté Port-Saïd hier matin â quatre heure ".

t - ——;  ~

J A WPS LECTEURS
Nous rappelons à tous nos lecteurs

1 qu'en achetant le journal d'aujour-
e d'hui dimanche, ils ont droit à un
-" calendrier de poche, illustré en cou-

leur, qui doit leur être remis gratuite-
ment en même temps que le journal.

: BQTlftSÉ DE LYCjW',1CS0ift>
>  ' - ' . . . . .

? 3 0/0, ior.oo ; Extérieure, 73,37 ; Italien,
' 86.75; Crédit Lyonnais, 83o,,.; Banque, otto-
3 mane, 671.87 ; Autrichiens, 8a5,. .; Lom-

bards, 235; Nord-Espagne, 113,76.

j-  _ .—_i

; Bulletin Météorologique (5 h. soir)
' ' Hier, vent toute la journée. Quelques

flocons de neige dans l'après-midi, pluie
.dans la soirée. "

( La situation atmosphérique se modifie
rapidement. Une profonde dépression a

\ existé hier sur là Suède, elle a amené une
j brusque chute du baromètre sur toute l'Eu-
[ rope ; la baisse est de 4 (>ram à Skndaness,

3§ mm à Dunkerque et io« à Lyon, t
En France, les vents ont tourné du Nord-

, Ouest d'où Us soufflent avec force ; des nei-
ges sont tombées sur le Nord et gagnent
nos régions.

Hier, à Lyon : hauteur barométrique à
4 heures da soir, ^5g mlm. Pluie depuis

[ 24 heures, o m/to 3".
Températures extrêmes : à l'ombre mini-

mum — 5. y maximum ~\- 3"; à l'air libre
minimum — 10, maximum, -j- y,o.

Prévision : Température normale, vent
. . pluie ou neige.

Distinction méritée
M. Hirsch, architecte en chef de la ville

, de Lyon, est promu officier de la Légion
d'honneur.

M. Hirsch, depuis de longues années ar-
chitecte de la ville, a été nommé chevalier
de la Légion d'honneur en 1878, et il est
inutile de rappeler à Lyon les nombreux

monuments qu'il a construits en sa qualité
d'architecte de la ville, et dont le plus im-
portant est la Faculté de médecine.

Les servitudes de la plaça Belleaour
Le tribunal a rendu aujourd'hui son

jugement dans le procès intenté par M.
Fournier contre la ville de Lyon, pour
l'obliger à démolir quelques- unes des
constructions élevées par elle sur la place
Bellecour.

Tout en proclamant l'excellence des
titres successiis sur lescmcls le demandeur
a formulé son action, le tiimnal décide
qu'ils ne sauraient s'appliquer aux cons-
tructions en question, kiosques, buvettes,
etc.; que ces petits édicutes , établis du
reste à l'état précaire et sans attache se- '
rieuse avec le sol, sont trop peu impor- •
tants pour porter ombrage aux proprié- '
taircs riverains de la place et faire échec à
leurs droits. En conséquence, il déboule \
M. i'ourmer de sa demande.

Conseil de guerre de Lyon \

Dans sa séance du 27 décembre, le con- !
se,l de guerre a, sous la présidence de M.

cônc?™
a
t "n'

COiOI
î
el P0ncct

> P'~ cé ^ Icondamnations suivantes : <

ac^SJ'-lff*
3
?* au l5 '" r<'giment d'infVmterie,

 B

ll^rl °
Y aU

 P"''-' l,dice (!'un militaire, est „
condamne à a ans de prison. \

1 icard, soldat au lar régiment d'infanterie, f l

accuse de. vol au préjudice d'un militaire, est |
condamne a un an de prison. C

i
Deienseur : M- F&urét avocat h

-J^inistere publie : M. le colonel ae &ava»re„ J s
commissaire du Gouvernement. . 2

9f Te!ritur> '®^s'.ïSé§ !-a!s^. ;..,
La chémbro &sndic le "1

* dégraisseurs <îc la villcX, V
i:R lci

»lu«'iert
composée pour l'année 1895 7 osl c«^

MM. Capillery, grande rue de |3 ,, ..,
2-1. Président; Durand,-grande Miï îîuJ,Ho«êra

t vice-presidenl; Abric' nhic'è Si T„, V;;is«.aa
_  sorte;-; Patin, cours de laliAcw^ ":''!;3' "< u^

syndic; tavernier rue Mnniou, ,',•'"' "'""''-sii'J
 taire adjoint. ' Montesquieu, 10, SSC!.

r
J

5 Membres .-MM. Condemina, n-randt- ,-, ,
C,harponnes, 2a; Berruyer, rue Tête,]- (!^

t Sl-Srbaslien, 28. '
 <llu

' !"-.» maiiiéj

| Réceptions du Premier da î'An

s A l'occasion du nouvel an, M le nwwv , •
t Rhône recevra à l'hôtel do la préfeô''i . f

3i décembre, à partir d'une heure et' ,& 
1 . de l'après-midi : l'armée, le corps" S me

r laire, le recteur d'Académie,  le <\0 n«eu3*

néral, le Conseil d'arrondissemete" l6n
1 cureur général, le maire de Lvon <' "lo « V
Ï seil municipal. ' "'°*

Les autres autorités civiles et les d-'-lr
- lions seront reçues la i" janvier, de /iî' fl
L à 3 heures. ' •'

; ***

! M. le procureur général recevra c-n «
parquet, au Palais de Justice, lo i^if'

_ vier 1895, de 1 heure à 2 heures et aJmt
du soir. . - " V- 1U9

i .... ' ' ' " 

j Instrueîiors puh!iqu Q
M. Chabot, agrégé de philosophie, hi-J

t fesseur au lycée de Lyon, est c,hargéP
Pn"

outre pour!' année scolaire 1894.95, de feS
deux conférences de pédagogie par sema?
ne à la Faculté des lettres. Ul"

***

Un congé est accordé sur sa demande *
jusqu'au 3o octobre 1896, à M. i'héven»
préparateur de zoologie à la Faculté S»

médecine et de pharmacie de Lyon

Le nouveau service des eaux

Le nouveau service des eaux, ori?ani<.i
pour les i

or
 et f arrondissements de I von

fonctionnera régulièrement à dater du v>
janvier 1896.

Syndicat dss horticulteurs
La chambre syndicale se trouve ainsi

composée pour l'année 1894-90 :

Président. M. Antoine JRivoire; vice-nr#s -
«dent, M. B Grillct; secrétaire, H. PerncN
?"cher; trésorier, 51. Griffon; membres
MM. Beurrier aîné, Biessv, Devert Drevct
Gamon, Jacquier fils, A. More). Poisard
xsoxain-Bouciiartat, Stingue, Thibaucîftîs. '

Banqueroute frauduï©usa

Contraireinent à ce quia été annoncé,
•UM. Ofïret, dit Cassard. et Roche, anciens

- co-propnétaires du journal le Peuple n'ont
pas bénéficié d'une ordonnance de non-
lieu.

_ Les deux inculpés ont été purement ôt
simplement mis en liberté provisoire et
sous caution.

Un coup de balai s. v. p.
La rue Victor-Hugo, de "minuit -à quatre'

heures du malin est infestée de fournies de
mauvaise vie et de souteneurs.

La Sûreté devrait bien faire une razzia
dans ce quartier. ,

L'Agent d'affaires fnseîîdlsîr-e

Cortet, l'incendiaiK! de la rue de l'Môtel-
dé-ville, s'est, on le croit, réfugié à Paris,
d'où il gagnera Londres, si toutefois il en à
le temps, car an mandat d'arrêt a été lancé
avant-hier, contre lui.

On a connu la ville où il est allé par une
de ses maîtresses, et on a suivi, ses traces
jusqu'à la gare de Perrache. En partant, il
a revêtu son uniforme de lieutenant du
5'2" d'infanterie, et a pu se faire déVVvrerwa.
billet à prix réduit pour Paris. II est arrivé
dans cette ville lundi soir, à l'heure préci-
sément où on découvrait les causes de son
départ précipité.

- -M. Roullet, procureur de la République,
doit visiter le logement du coupable et faire
rétablir un état des lieux. Ce plan servira à
jracçusation quand le procès de l'incen-
Idlaire viendra devant les assises' dû Rhône.

\ ,. FAITS DO JOUR
:. BraVô aooîdsnt. — Un aocident, dont les .
, :coiiS('cjucnces ponri-ont être fort graves, s'est .
iproduit hier, à 3 heures du soir, à l'usine Coi-
gnet, route d'Heyrieu.

i Un ouvrier puisatier, M, Pégoud, était occu-
pé à cimenter un puits. Il avait pris place sur
an échafaudage, lorsque, par suite d'un faux
mouvement, il perdit l'équilibre et fit une

; chute de 6 mètres de hauteur.
1 Les ouvriers de l'usine s'empressèrent autour :
de lui et tirent prévenir le docteur Raymond,
de Moiiplaisir, qui prodigua ses soins au
blessé.

, ', Son état présentant une certaine gravité, on
craint, qu'il se soit fracturé le crâne, M. Ray-
mond a donné l'ordre de conduire l'infortuné
Pégoudà l'Hôtel-Oieu.

Un homonyme encombrant. — On nous si-
gnale un soi-disant mécanicien qui, sous le
nom de Vivier, affirmant qu'il appartient au ,
corps de pompiers de notre ville, l'ait, à l'aide
de ce subterfuge, à ce que l'on nous affirme,
fie nombreuses dupes dans la région lyon-
naise. . .,
: Nous croyons donc devoir mettre nos lec-
teurs en gai-dé contre les agissements coupable»
d'un individu qui n'a que le nom de commun
avec l'adjudant Vivier, du bataillon de sa-
peurs-pompiers de la ville de Lyon.

! Un Joli ménage. — Baumiel Paiil._a8 ans,
cordonnier, et sa femme, née Roux 1 aulme-
Charlotte, 23 ans, habitent rue Garîbaldi, ibo.
Là, ils ont entreposé les objets nombreux et
disparates, qu'ils ont sans doute dérobés frau-
duleusement," puisqu'ils n'ont pu en indiquer
la provenenance au commissaire de ponce
chargé des perquisitions à leur domicile con-
jugal. .

Le ménage malhonnête a été écroué sous
l'inculpation de vols.

Ces deux arrestations sont dues aux agents
Meunier, Laurent et Arnaud, qui avaient sur-
pris la femme Baumiel, au moment où elle ve-
nait de soustraire une douzaine de serviet leS

dans un magasin de lingerie.

Bcsuîs échappés.— Un loucheur de bestiaux,
M. Bretin, demeurant 4i, chemin de Saint-Just
à Saint-Simon, déchargeait Lier un wagon cl»,
bœufs à la gare de Goive-de-! .oup. ..

Malgré toutes les précautions qu'il aval»
prises, trois de ces animaux ont pu S'échappe*;
et se livrer à une course folle dans le <|uari 1*'
de Vaise. L'un d'eux a été arrêté par M. bre*.
tin sur la place de la Pyramide, mais ou
ignore ce que les autres sont devenus.

Dangereux mari. — Le sieur IL.., 33 «nS»
manœuvre, rue Paul-Bert, s'est pr 'sente !>'«
au domicile de sa femme, qui plaide a. tue no',
ment contre lui en séparation, et a cause eu»
scandale.

Mme R... s'étanl réfugiée chez une voisina,,
le mari qui était en état complet d'ivresse a :
brisé la porte, du logement de cette dame.;
Ceci a mis à bout la patience des habitants «e
la maison ; les gardiens de la paix, prévenus,
ont arrêté ce poohard dangereux.

IL.., conduit au poste de police de ViUeur--
banne, a encore fait lies siennes, en y brisatn
un briquetago.

Las dôvallseups- cb viiias. — Dans' «à d*
nos précédents numéros, nous avons parie
fort longuement d'une bande de jeunes vo*
leurs qui avaient mis à sac diverses proprié-
tés de Villeurbanne. ,

La police a procédé hier à 3 heures, sur M
plaie de la Mairie, à l'arrestation d'un ap*
complices de ces vols, qui, jusqu'à ce jo» »
avait pu se soustraire aux reeiierches.

Ce précoce garnement, Pierre Amaz, IJ >'.^
rue Liirais, a été écroué à la prison .
Paul. ^

Sur la voie publique.— Qn0 coiiuun.c >
Compagnie générale des E<mx s est 1 •>.>-. ,,,
hier, a un heure de l'après-mioi, a 1 a.a»"-, "'" lie
grande rur delà Crûix4louSS9 et de ta'

1
"
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ruinons*
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Des ouvri-ï8 de U CIoiwpa:mir q«i travaUr
(aient Fç«- dé ' Pfeulancc <m» é,e p^venijs et
ontpFs«i Ws Bifsiiios que compoilait ta situa-

lion .
SnG®nsti'~. —. U_ coniiucncemcTit tl'iiu en^'.e

s'est dicUiï'é iii:.i'. à o houf«f> ''•" s0,>''' (' ;'ns i;?
BOinpl'oir-de M. l'onmcnt , f>o, rue Iraïaassac.

Le fourneau étant placé près OU montant
d'une porte, a communiqué le t'en à celte porte,
puis à un placard con£< liant du liage/, qui a
|td complètement bruié. .

Dès la première alarnic, les pompiers W
ooslo do l'Archevêciié se sont rendus sur les
lieux du sinistre et après dix minutes de tra-
Ljl, avaient réussi à écarter (ont dauber.

Les dégâts évalués à zoo francs environ sont
couverts par une assurance.

A nos l-Gteur-.s

U nous semble à propos d'appeler -l'ai--
tentiou sur un produit spécial, qui se recom-
mande aux personnes sujettes aux affec-
tions des brOBC?ies ct du larynx si commu-

nes dans nos régions. , . ,, ,
Le Gaïacol Degoulct est véritablement

précieux pour garantir contre les funestes
effets des brouillards et. du froid. Le non--

bon médicamenteux calme très bien la
toux, fait disparaître l'oppression, soulage
Je catarrhe tout en parfumant 1 baleine et
assainit Ses voies respiratoires en y intro-
duisant, par inhalation, son action antisep-

1
 Dans tontes pharmacies. Dépôt général :

Ancianne Pharmacie Lardet, place des

Jacobins, i, Lyon.
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L'ODYSSÉE D'UN ALIÉNÉ

Un infortuné, appartenant ù. une grande
famille de notre ville, s'est livré hier a cer-
taines excentricités qui lui ont valu 1 inter-
nement dans une maison de santé. •

Cet aliéné, M. René R..., est âgé d une
trentaine d'années et habite le quartier 1 er-
rache. 11 est depuis quelques années, pour-
vu d'un conseil judiciaire, en la personne
de M" Gaget, avoué, qui administre sa for-
tune relativement considérable, car .elle
lui assure un revenu annuel d'une dizaine
de mille francs. ...

M. R..., pressé d'entrer en possession de
son revenu mensuel, se présentait hier à
la caisse du Crédit Lyonnais où naturelle-
inent.on neputle payer et fut renvoyé devant

le chef du contentieux.
Il se rendit dans ce bureau où il essuya

le refus de M. Gachot d'autoriser le paie-
ment. 11 entra dans une violente fureur et
proféra des menaces qui eurent le don d'é-
mouvoir le chef de service et son person-

nel.
M. R..., dont la surexcitation n avait fait

qu'accroître, alla ensuite chez son conseil
judiciaire, et, dans l'étude, se livra à une
scène déplorable ; il bouscula M" Gaget,
ne parlant rien moins que de l'étrangler.
Les clercs s'interposèrent et purent réduire
ce forcené à l'impuissance.

Dans la journée, la famille a fait visiter
le malheureux R..., parle docteur Rebatel;
toutes les pièces nécessaires à son interne-
ment ont été signées, et il a été conduit le
soir môme dans une maison de santé.

COMMUNICÏTK^ DIVERSES
Nous insérons, sous ce titre, toutes les com-

munications qui peuvent intéresser le publia
sans distinction de parti ni d'opinion.

La Linotte, littéraire, artistique et musicale.
— De 7 à. il heures, salle Philharmonique, 3o,
quai Saint-Antoine, soirée intime.

 : „m Ii3gg____——

Chronique Agricole
L'ADAPTATION DES VIGNES AMÉRICAINES

A côté de la question de résistance au

phylloxéra des vignes américaines, qui a

fait l'objet de notre dernière chronique, il

en est une autre dont l'importance est non

moins grande au point de vue cultural :

celle de leur adaptation au sol.

Dès que les vignes américaines furent

cultivées en France sur de grandes surfa-

ces, on s'aperçut rapidement qu'elles ne

poussaient pas toutes également bien dans

tous nos terrains. Telle qui prospérait dans

une nature de sol ne venait plus dans une

autre ; et, dans une même terre, toutes ne

se comportaient pas de la même façon.

On aurait pu prévoir que les choses se

passeraient de la sorte, si, au préalable, on

avait pris soin de s'enquérir de la nature

des terres dans lesquelles chacune d'elles

vivait en Amérique. Mais, dans la hâte avec
laquelle on procède à la reconstitution des

vignobles détruits, on eut le tort de croire

qu'elles se développeraient partout comme

nos vignes françaises ; et cependant il ne
pouvait en être ainsi.

Toutes nos vignes de pays appartiennent

à une seule espèce, le Vitis Vinifiera] dont

elles forment, en quelque sorte, autant de

variétés ; aussi possèdent-elles des pro-

priétés cl; des aptitudes à peu près sembla-

bles. C'est pourquoi toutes viennent, pla-

ou moins bien assurément, mais toujours

d'une façon convenable, dans les divers ter-
rains.

Avec les vignes américaines, on a affaire

à des espèces, non seulement différentes

de l'unique espèce française, le Vitis Vini-

fera. mais encore très différentes les unes

des autres. Leurs nombreuses variétés de-

vaient donc par suite se comporter cha-

cune a sa manière et donner des résultats

tort dissemblables môme placées dans les
mêmes conditions.

Mais de tout cela on ne tint aucun comp-

te ; on voulait replanter à tout prix, et l'on

marcha en aveugle. Aussi des insuccès re-

tentissants s'ensuivirent-ils ; des vignobles

wes importants durent être arrachés après

quelques années de plantation. C'est alors
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 Par MM' Viala ̂  Ravaz-
«s te reproduisons :« En un point très

mauvais, se trouvent cultivés côte à côte
et leurs racines entremêlées, dey TUipestris,

dos Siiloiiis, des Cornucopia et un certain

nombre d'autres variétés.
Le Rupestris ne porto que quelques peti-

tes nodosités à l'exii-émUé des jeunes raci-

nes, pas ou presque pas dc tubérosHés, et

sa résistance petit cire évaluée à 19, le

maximum, indemnité absolue, étant ao. Le

Sbloni's, outre un plus grand nombre de no-

dosités, porte, sur les racines de l'année ou

plus âgées, quelques petites tubérosités

peu proéminentes; ci. ûèiVt l'altération ne

glfgné presque pas le corps de la racine :

sa résistance est exprimée assez exacte-
ment parla noie 10. Les racines du Cornu-
copia sont, au contraire, couvertes de tu-

bérosités et, de nodosités très grosses' ou

très proéminentes : il mérite la note 4<
Ces trois cépages sont plantés depuis seize

ans. Si le phylloxéra était le seul facteur

qui pût entraver leur développement, leur

végétation extérieure devrait être dans le

rapport de 19 : i5 : 4- U n'en est rien, et

c'est même tout le contraire qui se présente

ici. Le Rupestris, sur lequel le phylloxéra

ne cause aucun mal, est rabougri, presque

mourant, ct sa végétation extérieure est

égale à 2, le maximum, ici encore, étant 20.

Le Solonis, quoique souffrant peu du

phylloxéra, est, lui aussi, rabougri, mais

moins en mauvais état que le précédent, et

son développement est exprimé parla note

4. Le Cornucopia, au contraire, quoique

très attaqué par le phylloxéra, a une vi-

gueur et une végétation extérieure que

l'on peut représenter par le chiffre 16. C'est

dire que le phylloxéra l'a en définitive peu

affaibli.

Voilà un exemple typique, et il en est de

même pour un grand nombre de cépages

tels que TOthcllo, le Canada, etc., qui,

même en présence du phylloxéra, viennent

mieux dans les terrains calcaires que le

Riparia ou le Rupestris.

On voit combien est grande l'influence

du sol sur la végétation des vignes améri-

caines. Dans les terres argilo-siliceuses ou

silico-argileuses, ou qui ne contiennent

qu'une faible quantité de calcaire, toutes
les vignes américaines résistantes au phyl-

loxéra peuvent être cultivées avec succès.

Elles présentent néanmoins dans leur dé-

veloppement, leur fructification, etc., des

différences dont il importe de tenir compte.

Non pas que, dans les terres de cette na-

ture, elles puissent donner un insuccès

complet; mais comme la création d'un vi-

gnoble nécessite actuellement de grands

frais, il est de toute nécessité de connaître

les exigences et les aptitudes dé chacune

d'elles, afin de ne cultiver que celles dont

on peut attendre les meilleurs résultats.

-,.,. Dans les terres dont la, teneur en calcaire

est plus élevée, il n'en est plus de niême.

On sait, en effet, que cet élément est le

plus grand ennemi dés vignes américaines.

Dans les sols calcaires, là plupart de ces

vignes se comportent moins bien. Les unes

poussent maL jaunissent, se rabougrissent
et même meurent. D'autres s'accommodent

mieux de ces sortes de terrains.

Par suite, et l'observation le prouve, on

peut admettre que pour chaque terrain il

existe une vigne américaine qui y est su-

périeure à toutes les autres. Il ne faut pas

croire que la vigne la plus vigoureuse, la

plus résistante, la plus rustique, soit aussi

la meilleure pour tous les sols.

En définitive, c'est donc le sol qui agit

sur chaque vigne américaine et qui favorise

ou en contrarie le développement. Onne se-

rait pas plus en droit d'exiger d'un plant, par

ce qu'il est plus résistant qu'un autre au

phylloxéra, qu'il vive dans un terrain cal-

caire, si un sol siliceux lui est nécessaire,

qu'on ne pourrait le faire pour le châtai

gnier et d'autres plantes qui ne peuvent

subsister que dans des milieux détermi-

nés.
La résistance et l'adaptation sont deux

choses distinctes qui ne doivent pas

;être confondues. L'adaptation -d'ailleurs

peut influer, jusqu'à un certain point, sur

la résistance; c'est ainsi qu'un cépage

jd'une résistance moyenne poussera vigou-

reusement dans un terrain qui lui est très

favorable, alors qu'il périclitera dans un

milieu qui ne lui convient pas. De même,

dans un mauvais sol, où les cépages à très

haute résistance ne pourraient prospérer,

|on aura parfois avantage à s'adresser à un

plant de moindre résistance, mais d'une

adiptation parfaite à ce milieu.

! Mais, si dans certains cas l'adoption d'un

cépage ne doit pas être exclusivement su-

bordonnée à sa résistance au phylloxéra,

toutes les fois que le choix est possible,

entre plants possédant les mêmes qualités

désirées, il faut s'adressîr au plus résis-
tante • - .  /-.... ..... ., ...
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MAkciZâS
: Cours commerciaux. — Paris, 2g décembre
1894. — Colza : courant 49.75 ft janvier
4-9.75 à i premiers .49.50 à 49.75, i de
mars 48... à 48.50 Tendance soutenue. „

Lin : courant 51 .50 à 51.75jan. 49 .. A
i premiers 4-8.50 à 49..., 4 de mars 48.50 à
49 .. Tendance soutene

Sacre: courant 25.50 à "25.62, jan. 25.50 à
4-premiers 25.87 à 4 mars 25.25 à
4 mai 26.75 à Tendance calme.

Le Havre. — C'a/35 (cote officielle), décem-
bre 10 h. 88.50, midi, 88.75 Tendance
calme.

Lyon-Gulllottèra. — Marché aux fourrages,
du 29 décembre 1894.

Foin première qualité les 100 k. 7.50 à 7.75,
ordinaire 6... à 6.75, Luzerne premier choix
5 75 à 6.25, ordinaire 5.50 à 6. . ., paille de sei-
gle 2.75 à 3.25, de froment 3.00 à 3.50, d'a-
voine 2.75 à 3.10.

Droits d'octroi non compris.
Issues. — Son, les 100 Ml. de 6.50 à 7.75. —

Pleurages, dc 9.75 à 11.00
Rendues à Lyon.

Le CreusoL'29 décembre.

La police du Creusot ayant été informée
qu'une nommée D'amois Lazaretts, femme
Faillot, domiciliée rue Saint-Eloi, 12, n'ïi-
vait pas été vue par ses voisins, depuis
mardi, a fait ouvrir la chambre où demeu-
rait cette femme.

M. Clermont, commissaire de police,
ayant pénétré dans la pièce, trouva le ca-
davre de fa malheureuse étendu sur le
plancher. Elle portait au cou deux blessu-
res profondes faites avec un couteau de
cuisine pointu qui était à côté du corps. Un
examen sommaire ne laissa aucun doute
dans l'esprit de M- Clermont : il était en
présence d'un assassinat. M. le commis-
saire central et M. le docteur Révial, pré-
venus aussitôt, se rendirent sur les lieux

du crime.
Une première enquête fut ouverte et l'on

prévintleparquctd'Autun qui arrivera dans
la soirée au Creusot. Les investigations
auxquelles s'est livrée la police de notre
viu« tte sont pas restées sans résultat,

et l'on suit, en ce moment, une piste, sé-

rieuse. . ,
Le crime a été accompli dans la soirée

dc mardi, jour de la Noël. Le corps de la
veuve Paiilot est en étatdc décomposition;
on le transportera à l'hôpital pourl'au-

, topsie.
Ce crime a mis en émoi toute la popula-

tion du Creusot.

DEPARTEMENTS

©ylîifis. — Prévoyants de l'Avenir. — La 620-
section des Prévoyants de l'Avenir, dont- le
siè,.e est à Oullins organise, pour le dimanche
i3 janvier prochain, une grand bal de nuit qui
sera donné au Casino. Rien ne sera négligé
pour donner à ce bal le plus grand attrait'.

— Classe i8t)4-i8ç)5. — Les jeunes gens des
classes de 1894 et i8Ù5, sont priés d'assister à
la réunion qui aura lieu ce soir, à 8 he-ires, au
café Berlhollet, rue de la gare, 4

Givors. — Plainte de vol. — Un propriétaire
de Grigny, nommé B..., a déposé une plainte
contre'M. I*..., Cafetier, qu'il accuse de lui
avoir volé une somme de cent francs environ.

La gendarmerie a ouvert une enquête.

Paris, 29 décembre.

j Mesure gracieuse
A l'occasion du 1<" xJanvicr, le pré-

sident delà République a accordé des
ffrâces en réductions de peines à i.ill
condamnés ou détenus dans divers éta-
blissements pénitenciers militaires.

Le général Obroatclieff-
St-Pétersboiu-g, 29 décembre.

OH s'attend a ce que le général
Obroulcheff, chef de l 'état-major géné-

' rai, soit bientôt nommé ministre de la
guerre.

— !»

LES HQYâÊEORS DE COMMERCE'
Paris, 29 décembre.

Ce soir a eu lieu, à l'Hôtel Moderne, le
banquet amical de la Société de protection
mutuelle des voyageurs de commerce.

M. Rrisson, président de la Chambre,
présidait, ayant à sa droite M. Gbblet, à sa
gauche MM. Carton, président de la So-
ciété, et François Deloncle, député;

Environ 5oo convives étaient présents.
Au dessert, M. Carton porte un toast au

président dc la République et un autre à
M. Rrisson. " ,

Après lui, M. Brisson.'en quelques mots,
remercie de leur sympathie "les voyageurs
de commerce :

« Que serions-nous, ajoute-t-il, sans ces
précieux intermédiaires entre le suffrage
universel et nous? Voilà quinze ans que
nous vivons ensemble; que de services im-

.' portants, quoique obscurs et ignorés, ne
rçndej-vous pas aux hommes politiques ?
Quelsfprécieux concours né nous avez-vons
pas apportés? Je ne puis trop vous en re-
mercier. »

 En terminant, M. Brisson a porté un toast
à la mutualité et à la République.

M. Goblet a pris la parole après le prési-
dent de la Chambre,

DEUX RÉUNIONS
Paris, 29 décembre

, A là Maison du Peuple

Une réunion a eu lieu, ce soir, à la Mai-
son du Peuple, pour protester eontre l'ex-
pulsion de la Chambre de M. Jaurès. Aucun
des députés socialistes n'était présent ; M,
Jaurès, lui-même, le héros de la fête, s'étaiî
fait excuser.

A défaut des ténors, un certain nombr«
de doublures ont prononcé de violents ré-
quisitoires contre la réaction opportuniste,
et l'on s'est séparé après un ordre du jour
de flétrissure contre la majorité coupable
d'avoir prononcé la censure contre M. Jau-
rès. .

L'élection du XIII e

Au même moment, nne réunion électorale
se tenait dans un local du XIIIe arrondisse-
ment, Où M. Millerand, député de la Seine,
et Thierry-Cazes. député du Gers, étaient
venus apporter l'appui de leur parole à la
candidature Gérault-Richard.

M. Navarre a renouvelé publiquement
con désistement en faveur de ce dernier.

La réunion a été relativement calme.
La majorité de la réunion s'est pronon-

sée en faveur de la candidature Gérault-
Richard.

— -a»-

m JUGÉME'NT: INTÉRESSANT
Paris, 29 décembre.

Le conseil de revision siégeant à Paris,
vient de casser un jugement rendu par le
conseil de guerre de la 70 région, qui avait
condamné un artilleur à 6 mois de prison
pour avoir tenu le propos suivant, en par-
lant du crime de Casério :

« C'est malheureux pour M. Carnot, mais
c'est bien fait pour le président de la Ré-
publique. »

Ce propos ayant été tenu dans un hôpi-
. tal militaire, le conseil a estimé qu'aux ter-
mes de la loi, le fait n'est punissable que
s'il a été commis dans un lieu publie, qu un
hôpital doit être considéré comme un lieu
privé, et qu'en conséquence l'accusé doit
être absous.

FRAYAIS EXPÎlLSfellTALffi
Rome, 29 décembre.

Le Gorriere délia Sera affirme que
l'expulsion de M. Darcourt, directeur de
la Correspondance de Rome, ne reste-
rait pas un fait isolé, mais que d'autres
décrets d'expulsion sont en prépara-
tion.

D'un autre côté, le correspondant du
Secolo lui télégraphie qu un décret
d'expulsion a été pris contre M. Pouy,
français, inspecteur de la société des
wagons-lits, domicilié depuis ao ans à
Rome et qui a même épousé une ro-
maine.

Le nouvel expulsé sefait d'ailleurs
toujours resté complètement étranger à
la politique et au journalisme.

 "''vJ^Sg'H

raiOEflTS DE CHEMIN OE FEB
Madrid, 29 décembre.

Un train de marchandises a déraillé
sur la ligne de Tudela à Bilbao.
 Cet accident s'est produit par suite de

l'explosion de la chaudière de la ma-
chine. Le mécanicien et le chauffeur ont
été tués, quelques personnes ont été
blessées, la machine et les wagons ont
été très endommagés.

Un autre accident a eu lieu sur la li-
gne de Cordoue à Malaga.

Un tamponnement s'est produit entre
deux trains do voyageurs en gare de
Montilla. Huit personnes ont été bles-
sées.

¥ÎU DO SESWSCE DE MUST '

BOURSE DE LYON
du 29 décembre 1S94

FONDS D'ÉTAT ; Dernier | VALEUR? ÎDirniir

tienne I cours ! si; compt-ir:* î cour»

SO/Orïanrais...... j ICI 15 [j Vi)!o (îe byon 30/0 i00 %
i)'/, français...' l| Ville SlarsoiUc 1811 Ht--
Eftvpte mililtie M V. l'avis 60 Ml vO
Egvi.te privilésléo ! — H *21 •• ,
BÏlMedrs + Q/0.... 73 40! - 02 38,..
Iloiigi'ois40/0 ! l'un Cièrs 5871
Halicn50/0. ...... 86 85. - 1879
ToreiO/OS.I) 25 02 _ 1883
Poilugais 3 0/û ; Communale 3882
Orient ..... ....
____________ Autriche l"lryjiolli. «9..

,,,..,,. .Lombardes ancien.. 342 ..
ACT10Ns - nouv.... 339 ..

•- i  KordEsp. I- liyp., 265..
Crédit Lyonnais 830 02 — _ _• I,yp .. 235 ..
Foncière Lyonnaise.. 353 75 1 — — 5' liyp.. .219..
Suffi., il Sarajrossc-" liyp.. . 306 ..
Panimi , ii — 3- liyp... 269 50
Lantafcnk 587 '-0 , Gaz dc Lyon ,. .970..
Banque ottomane... 074 37! Creusot 2037 50
Lombards., 233 )2i Aciéries de la Marina ... ..
Nord lispagne H3.12\ Frauclie-Comté
Saragoïse jl Loire ,,.. 2)7..
Auti-idiiens 827 50 , Moulramliort 941 25
„..___ —-—  jl Saint-Etienne 310..
" rw «Y -usa & «ivc-de-Cier 48..

VALEURS illiomurowa 487 50
en liancjue .Lyon-Croix-Mouss»

__ ,—. j Tramways Lyon

Acl. IlntsBanltovva.. 2325 .. IL - ;W«WWtf
Act. croix-r «.uct ... ti'J6 25 :l Ça«a) de Jonage
Act. Trifail j| brasseries ,eorp

Act. ïf»i* ' 9r*to* d». Midi .,
I I tanneries Ulmo ,. . .: :

I Lots Panama 119 50
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BIliLIEIl F1WAWCIER DE tYOIÏ

Lyon, 29 décembre.

Marcbé alourdi pendant la majeure partie
de la séanifa, un peu meilleur en clôture. Au
fond, rien île surprenant après la hausse con-
sidérable qui vient de se produire et à l'ap-
proche des fêtes.

Le Créait Lyonnais débute à 827,5o recule à
826,87 1/3 et finit par se relerer à 83o,'62 1/2, sur
des demandes qui ' se produisent en lin de
Bourse.

, Les écarts des primes se sont singulière-
ment détendus. On ne paie plus que 845 et 85o
le dont 5 au i5 ianvier et 861,87 ï/2 au 3i,
Quant au dont 10, il était obtenable à 840 au
i5 janviè- et finalement 800,62 1/2 au 3i.

Sur la ; Foncière Lyonnaise, l'activité s'est
également fort relentie. Le ferme vaut 353,75,
après 356)25, le dont 5 au i5 janvier 365, 370 <;t
368,75 fin prochain. Aucun acompte ne ser»
distribué en janvier.

Les fonds d'Etat sont assez bien tenus : 3 o/o\
toi, 75, Extérieure 73,46 après 73;3o, Italien s

Î6.85.
Banque Otlomarie inerte à 674,37 1/2. Quel-

ques primes s'éehangent pour fin prochain à
fôi,25 et 681,87-1/2..

Chemins espagnols nuls.
Comblant des obligations sans intérêt : Gaz

immobile à 970, Navigation 'ancienne 478,75,
nouvelle, 472,00, Carrières du Midi 5io.

Rien à, dire des valeurs métallurgiques.
Marché aiimé sur la Lojre qui se relève jus-
qu'à 220, avec des échanges suivis.

En banque, Trifail 362,5o, Alpines 221,87 i/2i
Huta 2.325JBriansk 917,60,- Part Kama 274,75,
l'Obligation resté â 002;

Croix-Pâquet 690,26. T-ès offerts au début à
i 570, les Deui-PassagesVsë~ relèvent à 58o. Pla-
i ques Lumière i;435

, BOUBSË~DE
_
PÂRIS
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VALEURS Clôture j Clôture VALEURS j nornlj
& terme jd'liier j d'aujour au comptant cours

3 0|0 Français... 101 80 10147 Tnnts3 0/0 1^*2. 502 ..
3. 0(0 Amortis*. ; . 10112 10117 Fusion ancienne, 478 . .

\ S 1|2 Français 107 47 • m 57 Fusion nouvelle. 1, 473 50
Italien 86 90 -j M 85 VilleParisSS-OOj . , . .,
Extérieure 71 09 j 78 28 — 65, . ,,.- ,>,;
Hongrois 4 0[0 I 10218 — 69... *28 ..
Portugais 24 25 ' 24 18 — 71.., 49-50
Russeoriest 64 40 04 40 — 75... 53 50
Egypte uniaée... 518 87 515 .. — . 76... 55: ..

—• privilégiée — 86... 41t..
Banque de France ".. .. — 94 2'/, 386..
Crédit Foncier... 921 25 '916 .. VilleMarsciile77. ... .
Crédit Lyonnais.. 830 .. 828 75 Ville Lyon .... ... .
Banque Ottomane 673 43. 671 25 Foncière 1877. . 400 !5
Landerbank . . . , . 587 50: .. Communa^l'879 503..
Panama..... i .. Foncière^». . 499 .,
Pari^-Lyon-Méd.. 1418 75 14Î8 CornnnBaleiSSO 493 5)
SnezV 3105.J3095 . Foncière 1883 . . 463 51
Nord\Espagne... 115.. 113 . ' -/ * -1885... 499..
Sarag\sse . Coflm.923.207. 500..
Autuàiens 823 75 gâg '.  Faux 3 0/0
Lombatds.. ... .. 237 .. 'Autriche l"hyp. .462 ..
Consolllés ' n Lombardes auc. . X43 . .
Lots Pàama '/,' '.';' — »f>«v. 3'i8 ..

Priorité espagn. 20». ..
I Sarag. i"iiypot, 302%
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3 0/0 Français .10148 Banque Ottoman/. 67125
3 V s 0/0 Français llio Tiulo ..../.. 382 50
Extérieure 4 0/0.... 13 31 Tliarsis;. . . . ./... 117 50
Portugais 3 0/0..'.. 24 18 Alpines...../.... 222 50
Egypte uiiiliée. .... . 515.. De Beors, .../.... 46750

— privilégiée ongrois 4//0 ... 102 12
Italien 5 0/0 86 85 Russe-Orieii"
Turc 4 0/0 D 25 50

EH FIMNCIil/UE S
LeÉ transactions se raréfîéiit. On s'aperçoit

qu'oïl est à la veille du nouvel an.
Le marché abandonné à lui-même s'alourdit

sous l'influence des nouvelles politiques et des
scandales nationaux; puis on craint une aug-
mentation da prix des reports pour la liqui-
dation, ce qui provoque quelques ventes anti-
cipées.

Le 3 0/0 recule à 101.47, le 3 1/2 se maintient
à 107.57, l'Italien fléchit à 86.35, l'Extérieure
cote 73 9/32, le Turc recule à a5.52, le Russe
Orient est meilleur à 54. 5o.

On cote la Banque de France 355o, la Banque
de Paris fléchit à 748. le Crédit lyonnais est à
828, la Banque ottomane est ferme à 671.

Les recettes des chemins français se présen-
tent en nouvelles plus-values et maintiennent
leurs actions aux cours précédents.

Le Suez est lourd à 3.og5, Dynanmite 610,
Transatlantiques 34o, Gaz 1042, Chemins autri-
chiens très demandés à 8*3.

En banque, les Lots Turcs cotent 124, le Rio
383 et la De Beers 487.

Les réalisations continuent sur les Mines
d'or, mais sont facilement absorbées.

La reprise se fera sur la liquidation.
Clôture faible.

NEW-YORK
Argent en barre (l'once) 59 cents 5/8

CMSMOES ORIENTAUX
En sterling

Shanghaï (taël) A mois de vue 0/0 0/0
Hong-Kong (dollar), 4 mois de vue . . 2/0 L -
Yokohama » » 2/0 0/0
Singapoure » » 2/0 1/8
Bomba v (transiter télégr.) la roupie. '/0 "î/8
Calcutta » ï/0 -1/8

CONblf-ON DES SOIES
• IiYON, U W décembre iS9£

A\ ' m « ** o <D ,_. _

s f  I 1-! J 3 g # I g' -g: I i  !
•<& «a fe w<_ » m ,w: g» — . #5 °*

33 Organs. .8 .. .3 .5 ..2 .! 3 .9 .2 3838
.29 Trames. -ï .. A .1 6 .8 .8 .3 .2088
• 94 Grèges. Ii . 4 29 .8 .9}.. !0[.f> 15 .. .7426
• .S Divers . . .. ....
..G iloliines ... ..
• • Laines.

107 24 .. .8 35 10 10 .. 16 16 32 .0! 12352
BALLOTS PESÉS

... Oi^ans. .. I .' . . .....
• •3 Trames ../ I . . . . .2 .130
.68 Gi-feges.. I .1 ... 24 10 33 .. .3400
• •- Divers.. •'. . ... .

.H ..|.. .'. .. .1 A .. % 10 33 .2 ,3530

aaiiBRifPfES'WTOis
Grand Cirque des si/igcs. — l'emiant les

fêtes du Jour de l'An et a partie du 3o décem-
bre au 6 janvier, tous les jours, deux grandes
représentations à 3 heures et à 8 heures i/a.

—o—
Un rnomxinent à Marais. — Un groupe d'a-

mis do Marais s'est réuni pour élever un mo-
nument au jeune comédien sur sa tombe du
Père-Lachaise.

L'exécution de ^e monument est confiée à
M. Maurice Bonval. Le buste de Pùarais, en
bronze, se'-a aceompagn-j d'une ligure allégo-
rique en marbre.

Marais était verni créer à Lyon, au Tiiéùlre-
Bellecour, lors de son inauguration, le rôle
du Roi Soleil, dans la Jeunesse de Louis XIV.

—o —
Nouveau Guignol, 8, rue Paul-Bert. — Au-

jourd'hui, à 3 heures, et te soir à 7 heures, les
Noces de Jeannette et la Dame Blanche, paro-
dies.

Grand-Théâtre. — Aujourd'hui dimanche, à.
8 heures, représentation extraordinaire.

La Fille du régiment. Mlle Thierry remplira
le rôle de Mario ; M. Deschamps, celui de To-
nio ; M. Lekain, Sulpice, etc.

le spectacle sera terminé par le charmant
petit opéra-comique, le Chien du jardinier, qui
sera interprété par M. Delvoye dans le rôle
du jeune fermier Justin; Mile Mary-Boyer dans
celui de Marcelle ; Mlle Paër, Catherine ; M.
Adoline, François.

Le spectacle commencera par Bonsoir Voisin.
Demain lundi, relâche.
Après-demain, mardi, la bdvorile.
Mercredi, les Huguenots.

Céleslins. — M. Coquelin aîné devant se
trouver à Paris vendredi, pour commencer les
répétitions de Palslaff la pièce de Delair; il ne
sera plus donné que six représentations de son
répertoire au théâtre des Céleslins.

Irrévocablement jeudi représentation d'a-
dieux de M. Coquelin aîné.

Eldorado. — Aujourd'hui, en matinée et le
soir, les Ruses de Boulatromba, pièce à grand
spectacle. Apothéose du Rideau de diamants,
ballet des gendarmes et f-igolos, ballet des
clowns, déiilé de la vogue. Le soir, débuts de
Dulor.

:
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ÛKAND-TKÉA.TRE. - Ce soir, à 8 heures,
0 la Fille du Régiment et le Chien du Jardi-
nier.

THEATRE DES CELESTINS. _ Aujourd'hui
1 en matinée l'Etrangère, le soir à 8 heures

le Voyage de M. Perrichon.

MUSIQUE MILITAIRE. - Aujourd'hui, de
JîS 2 h. r/2 à 3 h. 1/2, place Bellecour, con-
cert par le 52' régiment de ligne.

Programme: 1. Allegro, X. — 2. La Fausse
Agnes, ouv., Boïeldieu. — 3. Espana, valse,
Vhabrier. - 4. Voyage en Chine, fant., Bazin.
-r.5. Frais sourire,. polka, Sellenick.

€ _jSINO DES ARTS. — Tous les soirs, speo-
t^cle varié : attractions, chant, acrobatie.

S  CALA-BOUFFES. - Tous les soirs, à 8 h.
spettaele varié.

ELDORADO (cours Gambetta). — Tous les
soirs, speetaele-concert. Dimanches et fêtes,

i': inalinees.

MOU VEAU GUIGNOL, 8, rue Paul-Bert. -
Il A 7 heures, Lohengrin, parodie.

'A  —^ -^ :
.POLIES-BERGERE. - Tous les jeudis, à 8 h.,
I pitmage avec orchestre. Les dimanches, à
ah. patinage avec orchestre. Soirée dansante
a 7 !h. 1/2. Tous les jours, à 1 h., patinage.
I rofesseur Marius. - La salle- sera chauffée.

flik0 «RQUE DE SINGES. - Cours "du
U Midi. — Spectacle d'un genre tout à fait
nouveau. — Tous les jours à 8 h. 1/2 du soir
représentation.

Les dimanches, jeudis et jours de fêtes, re-
presentation de famille à 3 h.

P ANORAMA DE BAPAUME. - Ouvert tous
les jours de 9 heures du malin à la nuit.

ÏOUX — BRONCHITES
ANGÏKES — LARYNGITES

CROU> — INFLUENZA
_ GUÉIthiON PAR LES

1 «yllLLEw BU-IIILI
Les récentes expériences scientifiques

ont démontré que.ces Pastilles sont supé-
rieures a tous, Tes remèdes connus pour se
préserver, et guérir les maladies de la goree
et des voies respiratoires.

™t$A général « Lyon : Pharmacie BER-
TRAND, aîné, 21, Mate Bellecour, et dans
toutes les Pharmacies. (Prix : 3 fr. la
l}oîte, envoi franco par postey

— ; -n?T—-.-i_&T--:_i ,^"'^^i'^iSSS^^3lS^S!S^Jiet^^^^!^^^r^^
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Premier arrondissement. — Adèle Guillon,l - J»e des Chartreux, 27.

m ra!%le .^ondiisement — Charles Gindre,
f me Fe__Ê5? mml?uè ' ̂  ~ Alice Macary
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thièvre, i. - aul Mo»?meux, m. rue Pen-

 Troisième arrona,.s„m „„f Y„ . _. r ,'
m. rue Paul-Bert, 2o"

em
T
e
^ 1?%?^T We»er,

Sébastopol, 44- - Ann_
e
B?J™!.d %lel'e> m - rue

Buire33. -fayet ' f- r «e de la
Quatrième arrondissement.-. j ean Tio

rue Tolozan, 18. issot. m _

Cinquième arrondissement. — Hturi Bonliin,
in. gare de Vaise. — Emile Fonteil,^, rue de
la Claire, 56. — Marcel' Bertrand, m. place
Neuve Saint-Jean, 4.

Sixième arrondissement.— François ïridière,
m. rue Suchet, 12. +r Francis Servettaz, m. rue
Bugeaud, 4^- — Etienne Christophe, m. cours
Lafayette, 83.

OÉGÈS EîToiÉBâlLLES
-

. Premier arrondissement. — En. Barge, née
Quêtant, Ruimpière, 37 ans, rue Sfeyret, 12, f.
3 h. -t Ëp. Faurissier, née Gerii\aud, blan-
chisseiise, 70 ans, passage Gonin, 32, f, 1 h. —
Crumière Henri, boulanger, 49 a., rue de Cri-
mée, lit, f. 11 h.

Deuxième arrondissement. — Ep. Charreyro,
s. prof., 67 ans, rue Mercière, 18, f. 2 h. — Vve
Borrel, née Gag, rentière, 82 ans, rue Gasparbi,
9, f. 9 h. — Arbey Elise, 3 ans, Charité, f. 11
h. — Fischer Rodolphe, graveur, 66 ans, Hô-
tel-Dieu, f. 8 h.— Chassigneux Jean, chauffeur,
48 ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h.

1 roisième arrondissement. — Sauvy Albert,
4 mois, rue Chaponnay, 41, t. 7 h. — Fontanel
François, hospitalier, _5 ans, route de Vienne,
_o8, X. 3 il. — Deygas Francine. 5 mois, rue de
Ci-équi, 226, f. 9 h. — Vve Félix, née Monta-
gnon, employée, 41 ans, cours Gambetta, 3ia,
f. 11 h. — Lacour Jacques, chauffeur, 38 ans,
rue Sle-Anne-de-Baraban, 26, f. 3 h. — Esqui-
rot Louis, 14 ans, rue Chevrèul, 4?, f. midi. —
Vve Berlhet, née Sl-Sorny, couturière, 4.9 ans,
rue de Marseille, 44, f. 2 h. — Ep. Baehelet,
née Pommarat, ménagère, 68 ans, ch. Grande-
Famille, f. 1 h. — Monteiller Marie, s. p. 69
ans, rue Parmentier, 7, f. 10 h, — Ribeyre Au-
guste, s. p. 60 ans, rue Corne-de-Cerf, 29, f.
8 h.

Quatrième arrondissement.— Vve Devancéa,
née Couevl, s. p. 70 ans, hôpital, f. 8 h. —
Randu Pierre, rentier, 61 ans, montée de la
Boucle, 28, f. 9 h. — Ep. Sadre, ne Boloniiier
couturière, 25. ans, rue Denlert-Rochereau, a,
f. 3 h. .",". ' '

Cinquième arrondissement. — Lescheneault,
Léon, mécanicien, 57 ans, r. Roquette, 16. bis,
f. 9 h. — Vve Nainbolin, née Gondrarid, mé-
nagère, 63 ans, Antiquaille, f. 2 h. — Vve Ja-
nin, née Màyoux, s. p., 66 ans, r. St-Geor'ges,
86 f. midi.— Guillard, Joseph; cafetier, 79 ans, ,
place St-Jean, 1, f. TO h.— Huobéroiiera, Pierre,
teinturier, 61, quai Pierre-Sciae, sa, f. n h. —
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Un crime de mère
__

LA VIE EN ROSE
Le comte Urbain deVilladon est undes

plus grands propriétaire de la Sologne et
le château des Bergereaux qu'il habile
est une des plus jolies résidences de ce
pays autrefois désolé, aride et misérable,
mais devenu, grâce à la multitude de
maisons de campagne qui s'y sont éle-
vées depuis vingt uns,' grâce surtout à
ses chasses inépuisables et à la proxi-
mité relative de Paris, Tune des contrées
du centre de la France les plus plai-
santes.

Au moment où commence notre récit,
c'est-â-dire aux premiers mois de. l'au-
tomne de i863, le comte de Villadon
était un homme d'une quarantaine d'an-
nées, paraissant trente ans à peine,
robuste, très entraîné, portant fièrement
la tête. Bien que sa physionomie lut
d'aspect un peu sévère, aufpremier abord,
cependant, il était très doux et envers
tous d'une bonté jamais fatiguée, jamais
impatiente.

Dans ses costumes de gentilhomme
campagnard, guêtre toujours jusqu'aux

genoux, mais quand ft^ême chaussé fine-
ment, le comte ne négligeait rien de sa
toilette, y apportait une recherche mi-
nutieuse, sans fatuité, qui semblait prou-
ver qu'il ne s'abandonnait pas et qu'il
tenait à ne rien perdre. de l'élégance de
sa personne. Rien d'apprêté dans ses
manières, du reste, une grande douceur
ct un suprême bon ion.

Les Bergereaux étaient, autrefois, un
fort beau château Benaissancc dont les
tourelles se baignaient dans un étang
presque aussi grand qu'un lac.

Un incendie l'avait détruit.
Bien des richesses artistiques avaient

été anéanties dans la catastrophe. Le
comte de Villadon ne songea point ù
restituer au château son ancien carac-
tère, et le fit reconstruire dans le goût
moderne.

Le pittoresque y perdit ce que le luxe
et le confortable y gagnèrent.

La cour d'arrivée, finement sablée,
s'arrondissait devant un perron monu-
mental dont la dernière marche donnait
sur une vaste plate-forme. On entrait
ensuite dans le vestibule au fond duquel
un escalier conduisait aux salles à man-
ger et aux offices,

A droite du vestibule, un salon de
jeux, un hall et le jardin d'hiver..

A gauche, des appartements d'amis
et les appartements du comte et de la
comtesse, séparés du vestibule par une
galerie pleine d'oeuvres des maîtres de
la peinture moderne.

Devant ces appartements, une ter-
rasse et un perron. Devant le hall,

également, une autre temibLsÇ.etu" autre
S perron. ;;•'.

Il serait trop long de décrire, par le
menu, les-inerveilles d'art réunies là par
le comle.'Villadon avait dépensé sans

... compter $-.;. Cristaux, porcelaines rares,
vases antiques, broriz.es, tapisseries les
plus précieuses, émaux, tableaux et sta-
tues encombraient les appartements.

Villadon, qui adorait la campagne,
avait acheté une propriété de deux mille
hectares aux environs dc Cerdon, dans
le Loiret en bordure de Loir-et-Cher.

D'une famille très niche de magistrats,
élevé à Orléans, conseiller, à Paris, il
aeait abandonné la magistrature, quitté
Paris pour venir habiter presque toute
l'année les- Bergereaux

Un instant il avait songé à la politique.
Le Loiret l'avilit envoyé au Corps légis-
latif. Son mandat terminé, il ne se re-
présenta plus. La politique l'avait fati-
gué. Il revint bien vhOv.aux. grands
horizons : mélancoliques du pays qu'il
avait choisi.

11'était loin do rester ihaclif; La direc-
tion de ses deux mille hectares de cul-
ture l'occupait beaucoup. La contrée
était pauvre, la terre presque, misérable.
Il y avait' là tout à' faire : drainage;,
chaulage, marnage, reboisement en dif-
férentes essences, ,.;  {

Il trouvait aisémest de quoi, occuper
son activité et sa vigueur. II avait fait
raser de vieilles masures; sordides pour
les remplacer par dès fermes spacieuses
et saines. Il faisait défricher des Jandes
stériles de joncs et d'ajoncs, il prisait

dessécher des étangs marécageux qui
devenaient, grâce à ses soins, dc fertiles
terres,

Il avait la santé, la bonne humeur et
la fortune ï pour être heureux jl Ji'eg
faut pas tant.

Et il était heureux, en ce paradis qu'il
s'était créé, un peu isolé, un peu dé-
sert, — le bonheur aime à se cacher,
comme la tristesse, les deux sont égoïs-
tes. — Il était heureux, car il était
aimé.

Il s'était marié pendant qu'il siégeait,
un peu contre son gré, au Palais-Bour-
bon, avec l'unique héritière d'une vieille
famille de l'Orléanais, Fernande- ' de
Cressanges.

C'avait été, avant tout un mariage d'a-
mour. Et les années qui s'écoulèrent

, n'enlevèrent rien à • l'adoration qu'ils
avaient l'un pour l'autre.

Ils s'aimaient gaiement, heureux de se
sentir dans la vie serrés l'un contre l'au-
tre, certains qu'aucune adversité ne les
séparerait, ne diminuerait leur affection
réciproque, fiers tous les deux de s'ai-
mer et si étroitement unis que leurs
pensées, leurs aspirations étaient deve-
nues communes, sans que jamais aucune
discussion vînt mettre de la froideur
dans leur intimité.

Fernande était de taille moyenne et
très blonde. Des yeux d'un noir lumi-
neux et profontl rachetaient Ce que la
physionomie aurait eu sans cela de trop
vague, uni. i

'. La bouche était un peu grande, aux
coins relevés et marqués dc fossettes,

comme les bouches qui rient souvent.
Les yeux, aussi, étaient rieurs; ,

Il y avait en eux je ne sais quelle
flamme de vie. en même temps qu'une
langueur exYiuijse ; je ne sais quelle
finesse de fillette, en même temps qu'une
douceur de mère ; dé la malice et du
sérieux... Des yeux adorables et adorés.

Elle avait donné deux enfants à son
mari, deux jumeaux, André et Henri.

Leur vie s'écoulait aux Bergcreaux,
infiniment calme et heureuse. Afin de
rompre la monotonie de la campagne,
Villadon emmenait tous les ans Fer-
nande passer deux mois, janvier et fé-
vrier, à Paris, où ils avaient de nom-
breuses relations de famille, puis, de
Paris, un mois à Monte-Carlo.

Ensuite ils revenaient, pour les pre-
mières feuilles et les premiers soleils,
aux Bergcreaux.

Autour d'eux, des dévouements et des
amitiés.

Villadon était l'ami de ses fermiers et
leur venait en aide à l'occasion, es-
sayant avec eux des expériences de cul-
ture sur des terrains vierges de moisson.
Son égalité d'humeur et sa politesse vis-
à-vis de ses inférieurs l'avaient rendu
populaire. Sa générosité intelligente et
large avaient éloigné de lui les jaloux et
les envieux...

Sa femme partageait du reste avec lui
l'affection que chacun lui portait.

Une seule ombre dans ce concert de
sympathies.

Un seul ennemi parmi tant d'amis.
Un jour, un des fermiers du comte, le

père Tranchant, avait ét« KI
vement à la cuissli ** ̂  ««*-,
rieuse. p r une

 vache iV

Aussitôt averti, Villadon et ]V-n , . '
avaient couru à la ferme où le W» de
me avait été transporté.

 ù
°nhom|

Fernande, courageuse, lui fit les h„ '
ratera pansements. Le paysan IJM
beaucoup de sang, s'apitoyait, et coût il
coup, avait été pris de faiblesses

Avec une délicatesse de sœur im.,
miere, avec une habileté de vieux m--,-"
«en, la jeune femme avait lait des li»S
tures au-dessus et au-dessous de la ht
sure horrible et béante.

Les ouvriers entouraient leur patron
la femni3 se lamentait et perdait la tête!
Les enfants sanglotaient. Et, couimt
toujours en pareil cas, tout le monde sm
hâtait pour obéir à Fernande et perso!
ne ne trouvait rien des objets les phill
simples, linges, éponges, quelle deinanf!
dail.

— La blessure est plus grave qUe ;„
ne pensais, dit-elle en Anglais à Villa
don, afin de ne pas effrayer; le malade
qui la ragardait anxieusement. Avez :

vous envoyé chercher le médecin Agi
Cerdon ?

^ — Non. Vous savez que je n'ai pas \
l'habitude de m'adrosser à lui lorsqu'on ï
a besoin d'un docteur aux Bcrgercaux
J'ai envoyé Bernard à cheval prier le
docteurBourgueil.de Gien, devenir au-
jourd'hui sans 'tarder.

— Gien est loin, et cet homme souf-
fre. Jules fflâRY

(A suim).
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E. ÂRMOUS-RIVIÈRE
La nuit se faisait de plus en plus

noire. On se voyait à peine dans l'inté-
rieur dc la voiture et l'on n'apercevait,
en se penchant aux portières qu'un dé-
filé d'ombres fantastiques et bizarres.

André prit une main d'EIise et la
couvrit de caresses. Puis enhardi par
l'obscurité, ivre de son amour ct de, ce-
lui qu'elle lui avait laissé deviner, il
osa davantage, ct voulut prendre un
baiser. Mais là jeune fille, retirant vive-
ment sa main, se Sejeta en arrière et ré-
veilla Mme Lebrun.

— Allons, paresseuse ! lui dit-elle en
la secouant, ouvrez les yeux. Nous voici
bientôt à Nice.

André recula sur le devant dc la voi-
ture et bouda jusqu'à l'arrivée <fe Ta
Croix dd Marbre. 11 ne répon-iit plus '
que par monosyllabes, 0;:a questions {

Itiiueofnn K -
 Sée

^ Prétextant unelatigae et un besoin excessif de repos.
ils se séparèrent à u „..„+,. .._ i 1
-ion, après àvo ; „ 'Jïï por*

c de
, la P"1"

roles, et. ,„" ,,;^ j-'d "»8'" quelques pa-
aûtres - --^gie 'c désir curieux des
12*, jjensionnaires, ils remeent au
•Çii'aemain le récit de leurs aventures.

X
Le déjeuner fut très gai. Mmo Lebrun

se fit l'istorien de la petite expédition.
Elle amusa tellement les convives des
Moller, qu'il fut décidé, séance tenante,
que l'on organiserait une nouvelle par-
tic. André continua à, bouder, mjalgré
les efforts d'EIise qui cherchait à lui
rendre sa bonne humeur habituelle.!

Lorsqu'elle vint au petit salon, ainsi
qu'elle le faisait chaque jour, elle joua
les airs que le jeune homme préférait, et
particulièrement ce nocturne de Bavina
qu'elle avait appris pour lui. Mais l'obs-
tiné boudeur n'y prit garde. Blotti dans
un angle du grand salon, il semblait
absorbé par un livre qu'il ne lisait
même pas. Injuste comme tous les
amoureux à qui F on a accordé untj fa-
faveur, il s'irritait déjà des hésïtatloas
qui l'avaient empêché" d'en obtenir une
plus grande, — Il finit cependant par
avoir honte de lui-même et montant à
cheval, il fit une course folle à travers

| la campagne.
L'orchestre jouait au jardin botanique

^ quand il y entra au retour de cotte
r promenade qui l'avait un peu remis, et
| son amour le conduisit, malgré lui, aux

environs de la fontaine. Ses deux com-
( pagnes de voyage étaient assises à leurs
1 places accoutumées. Il les salua et s ap-

prêtait à passer outre ; M™ Lebrun
l'appela.

— Qu'avez-vous aujourd'hui, >;«ionsieur
André? vous paraissez sou^éux ,

— Je nai-iicn, ___„ Wme'Nina.
— i)h si \ y ous. .-êtes triste. Bien sûr

vous avez quelque chose. Je m'y con-
nais, moi ! Allons ! contez-nous vos pei-
nes. Nous vous consolerons, — n'est-ce
pas Elise?

Celle-ci ne dit rien, mais elle le re-
garda avec ses beaux yeux remplis de
tendres reproches. André soupira et,
répondant à M'M Lebrun :

— Que voulez-vous, dit-il, on n'est
pas heureux tous les jours.

> M. Walson passait en ce moment. II
s approcha des deux daines et renouvela
ses regrets de n'avoir pu les accompa-
gner à Monaco.
^ L'officier, reculant, un peu pour lui
taire glace, se trouva tout près d'EIise,
et, tandis que l'Anglais écoutait Nina
qui recommençait son histoire de Monte-
Carlo, la jeune fille lui-dit : t

— Pourquoi n'êtes-vous pas ven*
dans le petit salon après le déjeuner? je
jouais pourtant vos morceaux favoris.

Il ne répondit pas, elle continua :
— C'est bien vilain de me faire de la

peine.
— En quoi ai-je pu vous être désa-

gréable Mademoiselle ?
— Vous me boudez depuis hier.
— Je ne vous boude pas. — Je suis

triste.
—^.-Pourquoi cela?

; — Je ne sais pas.
11 y eut un petit silence.

Elle reprit en souriant, avec une cer-
taine malice :

— Et si je savais la raison de voire
tristesse ?

f — Alors... c'est que vous en seriez la
cause.

Elle hésita encore ct, baissant la
voix : . , .

— Je crois deviner dit-elle, que c'est
parce que Mme Lebrun s'est réveillée
trop tôt.

— Ne dites pas : elle s'est réveillée r
mais bien, je l'ai réveillée.

— Qu'eussiez vous fait à ma place ?
— Je ne veux pas vous répondre...
Elle attendait quelques instants, et

voyant qu'il continuait à bouder, elle
lui dit d'une voix émue :

— Puisque vous l'exigez... Une autre
fois Mme Lebrun dormira plus long-
temps.

André eut un soubresaut dc joie. 11
allait répliquer, mais Elise, interpellant
monsieur Watson, mit fin à cette con-
versation qui avait conservé les appa-
rences d'un échange de politesses entre
indifférents. Alors il se leva et, saluant

, les deux femmes et l'Anglais, il se mit à
parcourir le jardin en proie à l'émotion
la plus vive.

Lorsqu'il est rentré ;a la pension
Moller, il rencontra madame Lebrun qui

; lisait, avec Elise, la lettre du général.
— J'ai reçu une bonne nouvelle, lui

dit cette dernière. Mon père veut bien
que je monte à cheval avec le vieil
éeuyer italien.

— J'en suis enchanté pour vous, Ma-
demoiselle, répondit l'officier, et j'espèro
que vous prendrez mon cheval noir, que
vou§ montez si bien.

* mm Je vous remercie! monsieur André,

mais j'ai peur d'abuser de votre com-
plaiswioe.

— Oh ! mademoiselle, vous me feriez
dc la peine si vous en choisissiez un
autre.

— Quel bon garçon vous êtes, lui dit
Nina. Acceptez-donc, Elise.

— J'accepte, dit la jeune fille, en rou-
gissant un peu.

— Que taïtes-Vous de votre soirée?
demanda Mme Lebrun au jeune homme.
Quant à nous, nous allons au théâtre
entendre Faust.

— A propos, dit André, la famille
anglaise qui a loué l'autre moitié de
votre loge a-t-ellc fait son apparition?

— Non,, pas encore. Cela est même
étonnant car la saison s'avance.

— J'ai îe pressentiment qu'elle vien-
dra au théâtre ce soir.

— Quelle plaisanterie ! qui peut vous
le foire supposer ?

— Je connais beaucoup cette famille
anglaise.

— Allons donc î Vous ne nous en avez
jamais parlé.

— Ce qu'il y a de plus curieux, c'est
que vous la connaissez aussi bien que
moi.

Mine Lebrun regardait André d'un
air ébahi. Celui-ci continua en riant :

-— La famille anglaise : c'est moi.
Nina éclata de rire. Elle avait du jadis

adorer les intrigues. Elise se contenta
de dire :

— Je m'en doutais.
>— Pourquoi cela, mademoiselle?

— Parce qu'il était naturel que l'hiS"
toirè de-vôtre cheval eût un pendant.

André était au salon attendant 1 heu1'
de se rendre au théâtre, lorsque Mada-,
me Lebrun entra. Elle avait change 0»,
toilette et se mirait devant la glace.pa1",
courant du regard et rectifiant de ^
main les mille coquetteries dont eue s _
tait affublée. Le jeune homme la laiss ,
bavarder avec les pensionnaires qui » ,
sortaient pas ce soir-là, et, S-fSn&,
doucement la porte, il se glissa dans.1
couloir sombre qui communiquait av 1
le petit escalier de la terrasse. 1 aïs 1
attendit dans une complète iinniobU1£!
prêtant l'oreille au moindre bruit, ai
dc n'être surpris par personne. AP,

eg
quelques minutes qui lui parurent
siècles, il entendit la porte d'EIise s.ou.
vrir ct se refermer. Une lumière eclal\
subitement l'escalier, rasant 1 angle o
le jeune homme se dissimulait de s

fil 1 CîlX J 'f
Elise se croyait seule ct descend^

tranquillement les marches sans n ,
défiance. Elle n'en avait plus que deu.
ou trois à franchir quand André, ?»
tant dc sa cachette se plaça souaaiu
ment devant elle. _ ,

Elle eut un mouvement d'effroi ins-

tinctivement- elle voulut fe.in?°*"^bil»
pendant comme André restait im
et silencieux, elle eut le couiage ao

retourner.

^ (^ suivre)-

I * A,
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